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! éco)utez. la rafale I
-ce dIes ris ?sont-c des pleurs T
P urie plainte qui s'exhale ?

c la -ieigc oiu bien dles fleurs?

liant pâle, à mine hagarde,
e assis au bord du chesin;i
nie fenur c en blanc le regarde
t lui tend doumen'ent la mtaini.

l

fais-tu, si tard dans la plaint,
at, et pourquoi ple'ures-tul?
i couru, je reprmends haleinie,
Ile dainle, on ml'a battu.

tu péché par gouirmianisei,
4se>bél, =on enfant ?
ciel lie veut pas qu'on médise;
ils ce que Die met défend.

les Coups d'une mère ?
mettre en soYn lincel I
nma vie est amère,

lrs je souffre seul.

1.t que tul gardIas tit courl pur.
-Anlge, t, i visage (-,t c,élesit

'l'oit oeil est bleul collîiei 1 'mr

-Monl bonheuVIr n'est poinIt sasimi
[ IAIge ,

lBienl queit Dku 'at. ouet mon'Il
EnIltanlt , je nec suis pas unl anige

-Ta ktvI\ix la douteuir dlu ilI.

-T Ton oeLil esit leullil diniqulivilude
E~st-c~e que je te ferais peur?
--Oh ! in)i, J'aune, la isolitudel

Et îrschasser l'esprit topu

-- Tu rIdute doue la nair
Qui te liait, te grondie et te. l'o ?

1,'ommel qui t'lIgL <
Et t'asoliiiî milUr1 ton griltI .1

il

Aux pauvre s Vui' i 4uîît'.onî
Tant d'autres leu nI îtrii l poing I
j Vrvel si vosvoulez l'eendre,

1%1(ll ist ire (IV poinlit-<il po'iiîr

-lme sulit d'imitegullet
Eti d'u111 chéne pour Illabrîter
1Lorsqule, la.h1aut, le solibille
1 t1 qlue Juillet mie lait chianteri

Mais lorsque dléen.11re JIt'as',aillu
FEt gerce mles piedIs dou)loreulx.
Quand dle fatim mon ventretrsale

Seigneuir je sis blienlhuex

C'est Nil la iuit est veuei
Remplissant illie coeurs, dI'éIoi;
Matis la terre est gelée e-t nue
Pour les orplinis comme moi.

Aui réveil, tété éb-illi,
Demain, les heureux tronverouit
l'es cadeaux d'uneý bonne fée
A leur chevet et sur leur r-onit.

'N 1î('m, l'on 1 ira I ''QuIl s'eul aille PI

''A klt IuIl.moineauI qui Iaille
Qiil ' ý'Ii lle plus loiîî qu'ter Il

mi -Il~u (Ili li t unvvitre

tut iluv v uIi ulilt cil i.e baýttiit.

l.iliiui' \i% ive Iv le ln être
ml. LI ilct ,tl %i 1 Pa Vr 'iil1liin,

lu'ýq1u'al icluu d'I fenêý,tre
ý. 1 t1it lh(ur dlu riveIllonI

Aîihu dI'mI arbre, la famiille
M.înî'au Idc ii crit et ds g;â teauiX

Ila~'/ a-oul dît, ce gor-ille,
lttl'Vitr ILs ri u,''

1>'muvN je Ili', ciîus dains la foule,
(lui1 ( ai li. ç,îd, ()I j'ai ntlouns faim

l'lu'îgvant ti crsgourld dlans la
hIoulle

Ilusmantauxsentant Ilamibre fin.

lI , I(l passeý souis nule archle.
le,ý'J guex est mtal rçuatu

1 1 sisse arrogant vers mlol marche,
'I, î'euoiitu coinitite ln toutou

"Allns Iditil, passons Ila porte.
"l>ur ntrr, anit sentir le Isse1ý,

"vi'des gants_. byref faut qu'oin
[poxrte

'Uil faux col [rais, ou1 bien lnbs,.

C'est .'l peie, los le rétable,
si j'ai vuI, tendant ses bras blancs,
Jésuls qui Inaquit dAnls l'étable
Aut to)it (IV pa;ille, aux aistrm ans

Alors, suirgirenit en inla tête
lDes sueisvagules et doux

lYétmrs chers qui me faisaient fête
lEt ire ouvraient de liMisers fou,,
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Et j'ai marché loin, comme en rêve,
Tâchant de fuir tout oeil humain ;
Mais, près de vous l'heure fut brève I
l'urquoi retirez-vous la main ?

Vous pleurez ? Pourquoi ces alarmes ?
Je n'ai plus longtemnps à souffrir,
Belle dame ; essuyez vos larmes;
Cette nuit ire verra mourir.

Quand ma mère à Noel fut morte,
On lui fit un linceul de lin ;
Voici la neige qui m'apporte
Le drap de mort de l'orphelin.

M'Ais, pourquoi rester là sans mante ?
Laissez l'oiseau tonihé du nid !
Abritez-vous de la tourmente;
Allez ! votre nom soit béni !

Je ne vis tant de bonté d'âme
Qu'entre les bras et sur le coeur
De sa mère morte, a madame,
Qui, comme vous, fut sans rancoeur.

Se peut-il qu'elle aussi m'oublie ?
-Enfant, même au sein du bon Dieu,
Une mère a l'âme remplie
De son fils-A bientôt ! Adieu

La vision s'est envolée
Si léère, qu'il ne sait pas
Où, sur la neige imrnaculée,
Retrouver trace de ses pas.

III

A I instant où, devant la crèche

LE JOURNAL DE FRANÇOISE,

A mintrit sonnant, quand la bête
Parle notre langage humain
Pendant une heure, pour la fête
De J esus, nouveau-né divini

L'enfart, par un hasard étrange,
Cherchant un remède à ses maux,
Trouvait abri dans une grange
Entre deux humbles animaux.

E't là, le pauvret qui défaille,
Eifonce son corps mi-vétu
Sous la litière de paille
Du boeuf et de l'âne têtu.

Or, sans le frapper de la corne,
Le boeuf lui permet d'approcher;
L, âne ouvre sur lui son oeil morne
Sans ruer ou s'effaroucher.

IV

Et le boeuf doucement à l'âne
-Ton maître souvent t'a battu ?
N'es-tu point, frère, épais du crâne
Quelquefois ? De quoi te plains-tu ?

-Je reconnais mes torts ; je rue,
Je n'avance que lentement ;
Mais toi, tu tires la charrue
Suivi d'un méchant garnement.

-- Je sais... qui me pique, m'éreinte.
Toutefois, s'il neige ou s'il pleut
On m'heberge ; je suis sans crainte
Point de labour sans le ciel bleu.

-Alors, frère, s'il faut t'en croire,

-Que diras-tu, maître optimiste,
De l'enfant qui se neurt ici ?
-Mon frère, la chose est bien tris
L'homme a le cœur fort endurvi.

Il ne surcharge point la brute
Dont il aplanit le sentier ;
Mais l'enfant, réire après sa chut
De lui n'obtient aucun quartier.

-Joseph et la douce Marie
Trouvèrent-ils grâce à ses yeux ?
Et n'est-ce pas dans l'écurie
Que naquit JESUS, roi des cieux

Et l'âne, se tournant à droite,
Sans répondre au bouf, tendre et 1
Souffla sa douce haleine moite
Sur la face du moribond....

Tandis qu'à gauche le boeuf tire
Sur son licol Wpur arriver
Aux doigts tordus par le muartyrg
Et, les baisant, les raviver.

V
Soudain, l'étable s'illumine,
L'ange du chemin reparaît,
Nim'é d'une flamme divine,
Et dit à lenht--Es-tu prt ?"

Au son de cette voix coimue,
L'enIlant ouvre son oil terni ;
Sa mère ! sa mère est venue.
'Mère !... Son martyre est fini.

Et ce n'est plus sur une couche
Qu'un cadavre silencieux :

Le hètail se met à genoux, ],a Providence nous gâta. Sa mère a cueilli sur sa bouche
Oublieux de la paille fraîche, Tout est bon, toit, maître, mangeoire, Son âme qu'elle e-porte aux cieu:
Pour adorer Dieu con-me nous Et je ne suis qu'ungros bêta 1

Noël ! écoutez la rafale
A l'instant où les sonneries -Chaque matin, le maître b'osse Sont-ce des ris ? sont-ce des pleurs
Des tpurs, des clochers, des beffrois, Tes pieds et ton vilain poil gris, Est-ce une plainte qui s'exhale ?
Font tressaillir les métairies )-t si til ne cours, il te rosse; Est-ce la neige ou bien des fleurs
Et flamber le-s palais des rois; C'est soni intérêt bien compris. Jues-Mario Lano

Demande d'Etrennes

fonsieur, Madame, une anère tris-
se se mêle peut-être à votre plai-
quand vous préparez les étrennes
vos enfants. Il y en a qui man-
mnt - qui manqueront toujours -
it vous ne verrez plus la joie.Vous
avez perdus, comme on dit dans
angage de la terre.
1 suffit d'un mot, d'une circons-
ice pour que l'inguérissatle blcs-
e se rouvre au plus profond de
:re cœur ; pour que les souvenirs
lormis surgissent tout à coup,
els et tendres. Et ces jours si
rs aux enfants, vous apportent
n des regrets, bien des tristesses.
"était si doux à voir, la ioie de

suiviez les émotions de l'attente
dans ces cours si frais! Oh, les rêves
de ces têtes blondes qui reposent au-
jourd'hui dans le cercueil!... Et que
ne donneriez-vous pas pour pouvoir
encore faire plaisir à ces enfants que
la mort vous a pris.

Leur faire plaisir, Monsieur, Mada-
me, vous le pouvez toujours, c'est
justement ce que je veux vous rap-
peler.

Vous le savez, ces enfants dont la
terre a reçu la pure poussière, ils ne
sont point des "anéantis", ils sont
des "bienheureux". Vous ne les
voyez plus, mais eux, vous voient
toujours. Dans cet océan de délices
où ils se iouent. ils npe vous ont

s

aux enfa-nts pauvres.
Au nom de vos a'nges envolés

ces anges à qui vous avez don]
vie, faites des heureux. C'est si i
et c'est si bon.

Laure Con,

En politique comme en an
c'est la premtière concession qui
le pouvoir. Le roi et le mari qui
des concessions sont des souve:
qui abdiquent. - A. Houssaye.

La science du bonheur est d'a
son devoir et d'y chercher son
sir. - Comt>esse Diane.

que homme a trois
lu'il a, celui qu'il i
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"Mes 41>ptra411454, mê4mes trréaIisée>, me coei-oien t."
-Rabbin BIen Km,.

Poursuivre un
idéal, c'est avoir
des aspirations
et des espérances
et. par consé-
(tuent, beaucoup
de bonheur.

Richard Jef-
frites nous dit
"Ceux qui sont
imaginatifs sont

Mme Esate Retord meilleurs q u le
ceux qui ne le sont pas ; ils portent
en eux un sanctuaire, au pied du-
quel ils apportent leurs espoirs et
leurs désirs, qui s'y accumulent et
les protègent contre les heurts de la
vie." Un idéal élevé éloigne de nous
l'égoîsmne et la présomption, il nous
défend contre nos mauvais pen-
chants,

'*The tidal wave of a deeper seul
Iito one Inmost being trolls
And lus unawaree
Ont of Il meaner clittl

Fort heureusement---ceci est la rêgle
et non pas l'exception-la nature hue-
mnaine est accessible à. l'influence du
Beau, et l'homme salue avec joie l'é-
tincelle sympathique qui jaillit d'unel
autre âme pour embraser la sienne,
et cette flamme, ainsi engendre à
son tour illuminera d'auitresý âmes et
leur montrora le chemin à suivre.

La tendance d'un idaliste à prêter
aux personnes de sonr entourage des
mérites lesquels, pour lai plupart,
sont imaginaires, exerceý une r-éelle in-
fluence vers le Bien, car il existe en
vérité, peu de gens qui, sachant
qu'on leur accorde des qualités, n e
feront pas tous leurs efforts pour
justifier cette bonne opinion en ac-
quérant ces qualitésý, s'ils nre les pos-
sèdent pas déjà. La vie dle Nelson
nous offre le meilleur exemple dle
l'exactitude de cette sentence. Tous
les hommes qu'il commandait, il les
considérait comme une émanation de
lui-même, il les élevait aut niveau de

.sa propre valeur ; C'est un dles traits
ïes plus remarquables de son carac-

tret il explique, slo-n l'expression
4ri ýcpjti*me Malhan, "l'empire qu'il

it dit l'Idéal

exerçait sur autrui, l'etnthoi
avec lequel ont le suivait par-t
la grandeur des résuýiltats licq

C'est un don naiture-gl que ce
possèdent certains, pri'vil 1i4s
pirer à autrui une exsecI
re, par la seurle force (leý Iuîi
pie, et ceuix qui sonItpor4u
don doivent ktre paritoiut audci
bras ouvert, et a''e rratit
agissent comme unt sZtînîuI1iln
talents et les abtos(jîli1
tent qu'à l'état latent, il,i me
fuite 1lapathie, cedaîrex
du déeopie t iellec-tul
rai, (lont IRuskini nousI. dit
oybstrue la voie de chq iit
de chaque vo-tu." Il aru
que certaines esnesae
venons cii contact nous donneif
p)ression qu'elles, so-nt dhe 1-(
supéere àlidée (lie 114)11

étions faite, d'elles. A quil al
cit te imrsso i ce n'e'st

idadont,inocimet
tont suri nous les' rayontrs ? T
sors del( rcIufuel,

nasetpasee-m ele
lnt d'uni nuibre f aszc ina teur.

ces rayonsi,. qui nouls sztIîn
l'acftion, raffer-mit notre îî

quelqe liitée ue sit lat si
nous évoluions.

Un écianqui a dép1qeint i
fié la beauté deé lai terreo en1 l

sek igLne d'un po'ite,. (litd
Jour oui la nuit, i'hiv-r oit1u '
que nous Somes ou l an
tre coeur se( sent plus pê
profondeur dIo lat Vife qu0vo(Il
].(t. L.e cam d 'esprit, (Il
peuvent prcrrla beué1
la puretél, se trouve là pinarce
dlistance qui nous en sé'piirf,
être à. la portée de la penséë

Touitefois;, la nature, bien
c-un re-ssente l'effet dle son
ment, n'exerce pas sur tout 1
sa piss.iane dl'inspiration., )
tains, êtres, le, contact des 1
est abouetnécessaire à 1'
leurs sensations, mais il e-
être une- autre raison qui s, c
ce que la nature pisseýg toujol

il 4 inspj - ir. C ette. cauLs'e, C 'est la résis-
Stalne quo. nious liii offrons, une résis-

tace<iii etniA(,ilutairý iii cons-
Cointe, Ilais qirsd dans l'impos-

.~--h- jllît o s t'ovcît eraiesâmes
de~~~~,,l s'' éî rs r*pl;êti 'men.t, pour

~smarne-~e nuî4,îîte x cel'ifinli, dansl, le si-
oIut., et Ite tl calme dei la nture ; car

lui (111e Ili, 11.l e l'm det Sil beauIté' que

nllen t d'éIé evedtiefrilsspar
excn l 11 (ie J~~ >W' essenimetspro-

-(ilS 't 441' 4 (5.'''4 î erpad sur

le Is eeoît'(tl t ls-o4 r, c ome le,'

'<ji ell 111 \ 4 111)1 jIlil m I>(ir*iI11ît Iliti lit

ptl' - I ~~ it')li 44l4 (11' quis é l tie s lei
tittVin 1(3 ' 'tutiîiî î' v n t , m i

ttrînîer 1)4'4 1 î 4 j <4114 ('t fit clt idéalï que
à lur 1 U l'414l' (1'I'4'14l àt oreer, dé-

~4' t4' A ' 4l l ~ t4- >4(41l'i (I al>or<, d'un
lie ('414 lîtirwcî til ti'c'-N el' î ' e oir'' en

;IltiiiC d-

Lt101 I~ Xlo ti te 11 4i 4 lalhaîié e de l&

1'4 I ît'l 44' 14'i14'4t M <î'llu, 1outtilia

liglîII- 1 t 4lliolît (]I îl té 1t it

~>< 11\4)11, 
1

'S ht'-î'tI i tîlo s d 'a i-
ti'1 114'i', r' I141~4l-4IVO i c-epr-

que iLa due-- deoai améire.on
'é,iý los S e tîtneitd lei étit
o n r.ai-lidei\4'4lI)' if 1l'illi n os , pars
(]ei cet orrosleitjiesn chrce

te eul, rai au >otaresorehrhnte
'idéa'let- tàtte les v>-c oix po ie e d (lsu

qn a mebenuelsolgton envr

apaz nis nosapre n ééité ldespriet in-
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preuve que le sens du devoir n'est
pas éteint ; il est toujours là, mais
oblitéré, trop faible pour revendi-
quer ses droits ; il a besoin d'être
encouragé, renforcé; il faut lui ou-
vrir une large perspective et ne ja-
mais craindre de lui obéir, de le lais-
ser dominer notre âme. Il combattra
l'intérét personnel et, finalement l'é-
liminera pour le remplacer par les
sentiments plus nobles et plus larges
du patriotisme et de l'intérêt géné-
ral. Notre dévouement à notre pays
ne serait plus alors un mot vide de
sens mais une réalité palpable, qui
nous rendrait capable de nous sacri-
fier pour le bien de la communauté,
son bonheur et sa prospérité. La vie
sociale et la vie politique verraient
ainsi s'élever leur niveau. Voilà le
but vers lequel le "Devoir" doit
nous codduire.

Une loi de la nature, loi universel-
le et immuable veut que rien ne de-
meure immobile ; tout ce qui ne pro-
gresse pas, nécessairement recule.
Nous qui vivons au 20e siècle, nous
ne permettrons certainement pas à
notre état social de rétrograder ;
non ! levons-nous, associons nos cer-
veaux et nos cœ4urs pour rechercher
les avantages et les bénéfices à réa-
liser dans le domaine moral. Sans
doute, nous ne pouvons espérer ré-
colter dès maintenant, mais nous vi-
vrons heureux dans la certitude que
les générations futures récolteront ce
que nous aurons seme.

Pour être toujours prêt à accom-
plir notre devoir, nous devons être
bien armé, et l'arme la plus essen-
tielle entre toutes, c'est le "Coura-
ge." Le "Courage" et la "Loyauté"
doivent marcher de pair, car un ada-
ge familier nous apprend que: "Sans
courage, il n y a pas de loyauté, et
sans loyauté pas de vertu.'

Le courage nécessaire à l'accomplis-
sement d'actions héroïques n'est ja-
mais hésitant, car il est indépendant
de la réflexion ; il surgit avec la ra-
pidité de la foudre, nous entraîne,
nous précipite, avant même que no-
tre volonté se soit manifestée.

Mais qui de nous, à un moment
donné, n'a pas ressenti la difficulté de
la décision à prendre, lorsqu'il s'a-
gitde faire appel à ce courage mo-
rai qui nous est indispensable pour
faire face aux épreuves de la vie quo-
tidienne et les surmonter ?
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Dans certaines circonstances, la
voie à suivre nous apparaît claire-
ment, mais nous avons besoin d'un
réel courage pour nous y engager.
Quel bonheur n'éprouvons-nous pas
alors dans la victoire remportée sur
nous-même, lorsque nous constatons
que nous sommes dans le bon che-
min et assez forts pour ne plus
craindre de nous en écarter ! Il faut
aussi beaucoup de courage pour dé-
fendre le droit du faible contre la
tyrannie et le despotisme des puis-
sants et des forts, et malheureuse-
ment, ce courage, bien peu le possé-
dent.

Le courage est aussi nécessaire à
notre vie morale que le pain quoti-
dien à notre - vie physique ; c'est
pourquoi nous devrions le considérer
comme constituant par lui-même un
idéal et, réuni à la loyauté, ces deux
vertus projetteront une brillante
clarté dans une àme où, sans elles,
n'existeraient que d'impénétrables té-
nèbres.

1n parlant de la "Loyauté" com-
me d'un idéal, je n'entends pas seule-
ment l 'onooser au vulgaire menson-
ge et à l'hypocrisie, mais je l'envisa-
ge avec ses attributs inséparables,
tels que la fidélité, la droiture et la
probité. Ainsi que nous le dit R.-L.
Stevenson, "nous devons être loy-
"<aux et probes non-seulement dans
"nos relations avec nos amis, mais
"envers nos propres coeurs et ne ja-
<'mais feindre ni falsifier une émo-
"tion ; c'est cette loyauté qui rend
"l'amour possible et l'humanité heu-
"reuse." Celui qui a écrit ces mots
a laissé le souvenir d'une existence
ornée par un brillant courage et un
dévouement à toute épreuve, d'une
existence noble et chevaleresque qui
s'est écoulée pure et sans tâclhe au
travers de toutes les tentations et
de tous les découragements.

Quel homme vraiment sage
Eit nous, si nous étions sincères

dans toutes nos pensées et nos ré-
flexions, si nous les livrions au mon-
de comme elles sont écloses en nous.
avant d'être déformées, au point de
devenir méconnaissables, par notre
obéissance aux Préjugés et aux con-
ventions mondaines,. nous pourrions
établir le rêgne de la confiance abso-
lue, sur l'existence de laquelle nour-
rait être basée toute amitié réelle et
solide.

La Tolérance est une plante dont

la croissance est difficile ; elle ne E
commande pas et nous ne pouvons
atteindre qu'à force de volonté.

S'il est toujours facile de s'enthou
siasmer pour ses propres opinions, :
l'est infiniment moins d'être équite
ble pour celles d'autrui. La toléranc
se rencontre exclusivement chez le
fortes individualités ; ceux qui e,
sont dépourvus ne peuvent exerce
aucune influence durable ; ils voien
leurs actions et leurs écrits d'abon
frappés d'inefficacité, puis sombre
dans l'oubli.

L'intolérance provient de l'absenc
de réflexion. En réfléchissant mieux
nous découvririons souvent que no
arguments les plus solides en appa
rence ont un côté faible, c'est-à-dir
une brèche par où peut s'infiltrer 1
doute. La surprise que nous éprou
vons à cette constatation nous ap
prend à nous mieux connaître, allu
me en nous les premières lueurs d
l'indulgence, qui se transforme en ni
sentiment de charité envers autrui.

La "Charité", prise dans le sens 1,
plus exact et le plus large du mot n
signifie pas seulement la bienfaisanc
et la pitié mises au service des pau
vres et des malheureux, car nous de
vons l'exercer aussi bien en faveui
des riches qu'en faveur des pauvres
dans les jugements que nous porform
sur eux. Dans l'esprit de tout chré
tien, la charité doit s'élever au ni
veau d'un sublime idéal, car la cha
rité, qui procède de l'amour, ne for
me-t-elle pas la base de notre reli
gion?

Pour créer des sympathies. élargi:
notre horizon, élever notre idéal, l
Culture intellectuelle et morale d
notre personnalité est de la plu!
haute importance. C'est elle qu
adoucit les aspérités de l'existence
qui nous permet de conserver notr
dignité et qui nous empêche de nou:
dépraver, même si nous sommes obli
gés de vivre dans un milieu vulgai
re ou même dissolu.

Voilà quelques-uns des élémentý
composant un idéal de nature i
créer le bonheur pour nous et poui
ceux qui nous entourent.

Nous sommes trop enclins au plai
sir pour envisager cet idéal, si ci
n'est d'une manière vague confuse
sans son2zer que ces jours et ces an
nées que nous gaspillons si négli
gemment constituent notre vie. Li
vie nous a été donnée, il nous ap
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particrnt de la rendre utile ou néf as-
te, mnais nous ne- devons pas oublier

quew tout ce queo nioiuz so, zot en
bien ,(oit en mal, lasm son mprein-
te, ou profonde out légère, dans la
ve (les auitres.

Il se préseonte des époques critiques'ý
dans lat ve les peuples comme dans,
la v'ie des êýtres, humainis. 1-114, nationI

peut seogeli esndvlpe
mnent, de saprpéiépémnae
mais elle ne doit pas méconnamitikîre l,
danger (lui peuit enréule ; 11114
Voix s'l~atil Y a peul de temps
Pour nIous rappeler que', dans 'éor

mecriae 414.s intért mat(res
il nle faut pas per'dreý de vue le Se-

icret (le lat vie d'une niation, (lui ré(Si-
dle dans sa valeur inelculeet
morale. Chaque jour nous \, oyon)is
autour de nous progressefr leside
mnatéialiste(s e't se( propager le, culte
du1 veaut d'or. Des eýxisteneos enitières
sont consacrèes l l'acqilsition d es
richesses, et cetà peinle si, à (le
longs intervalles, OH en1 distrait quel-
ques intest(ý pour les emplo'yer à lat
satisfactioni des,, besoins dut coeur et
de l'esprit, qui, seuls, peuvenit ennio-
blir lat vie. Tropi souivenit lat doctrinie
des jo-uissanices matéýrialistes a é'té
préchée, et elle a fait trop d'adep-
tes, mais ceux-ci oublient que l'-
prit est la miesure de lat valeur d'unle
nation par rappor)tt à lhmnt.

lci encore, lat femme trouvera uneit
superbe Occasion dle combattre pour
son pays. L'esprit est développé, en-
richi et aifferi par l'éducation;
chaque méede famille al le deoret
l'honneur de jeter les fondations, sur
lesquelles les autres construiront;. si
ces fondations sont soie,à elle en
reviendra tout le mérite, mais aussi
le blâme lui sera dévolu, si l'édifice
s'écroule par suite dt- manque de
consistance des matériaux quii eni for-
ment lat base.

De prime abord, tout cela semble
d 'un aomlsmetfacile, in 1aIs
l'on s'apercevra bien Vite que le sen-
tier est rude et hérissé d'obstacles et
que les plus robustes; y trèbuchent
et tombent ; mais ils se relèveront,
plus riches d'expérience, plus fermes
dJa ns leur résolution d'atteindre le
sommet, l'esprit joyeux et l'âme fié-
re quand ils parviendront au but
assigné à leurs efforts.

F4sie Refont.

F ..++~ .. . . .

UiN matin (le finL
de decemre, en

repassanlt Sous
les grands ar-

rcuws déjit a

(tui, en Mi. lais
gaient tme
SOUS nosl pas, t--

1j i ,n ç alliis des,. flocons (le
neige, les odoirants pétales de leurs,
fleurs slnie ntblanchevs, 1>en
rencontrai unt tout chargé de moi-
neaux grelottant ... Alors, je fusitn
néi d'apercevoir, ainsi posé"s sur lle
méme arbre, ces bandesIt d1,oise' aux*
qlui avaient passéý l'é-té, s(oit à s*aîý
mer- dans l'isolement éiroistefi de lour
nid, soit à se quereller, d(ifmp en
temps, dans les allécs... C'ar los mi)-
neaux sont un peu qurleus ut
j'ai dé'jà ou1 le rertdassisteýr àl

qulqesunsde leurs urlls, d'a-
moureu,1x, qui sait?.--. Or, ce malitini

lità(, talis- tout à lat folis ctontent e't
n avréý d14 trouve%(r l4es elssalimsd'i-
lets frileux lommie unis Par, uneso
te de symatie, qiLtiri t fait nai-

tre, etre eux, leur communelltlo soufl-
france.

commne le gel de écebr fait les,
oiseaux se> presýser les uscnr e
autres ; lat misère hivernalerapo
che les hommes. Et Il esýt hien Vr-ai,
en effet, que l'hiver est la saisn d'-
ne aimable fraternité: il fait trop
froid pour haïr. Il est donc très diffél-
rent del l'été: celui-ci apporte 1'indif -férence et met, entre nous, comme

l'es('pace d'un abîme ; celui-là, au Oon-
traire, est plus conciliant et sml
avoir pour devise: Sypti!."
Mais, cette sympathie parait exister
surtout parmi les pauvres, car rien
ne lie comme le mî^me dénuement.

Comme j'ai vu, un matin de lin
décembre, blottis dans le amme mar-
ronni.e des myriadeg de moineaux,

je \ uri oit. réunis, eli g rand
nombre autour (lu mêmle arb)re <le
Nt,;l, iséreuix et fotns vt j>roil-

Veýr par là qlu'il riy a pas, seulemient
lC> UîîM1îîn11auitt , S de mi)sèýre qui crt.q,ýi

la fraterniité hulmainle.
jean de Canada.

Noël de Pellegerin
(1701)

Fî'r1u Lali qui 'j ILn de aître

'ru l ilu? t1(d ut1m poýUri nousl,

iC*-t î.our nlous quc (IL tt4l1 Per£
tu'Il~-l tout IL coulroux.

AIt qu taprl>re Jus.ticc

Po [\Ito ilDitri il de rigeu Ii

(im it.all it oite u i ý>ieu pu e

o'. ri ia i t, (ri dc lit nence

Aittii mo, îuînt to riimr

il liu& t po1 it du 1,1 atur

Onu .1î plu la natre

Mee~tuuaît .11C du u t
1-.11t tit laire p11i (lmi

la 'ama l .lil ux vi t ui gl(le'j aserlt a esIîm

NAlgt la tMaitr1ttllills r'es.ll

lll n'lit alut de eus.til

Al 't LIi; le e q ul aillr gronde,

Li gilîtI SIano~ le trepas. i

L-aigr la toute, Duia nee ilibl
N'oiu gIîlswý dans un lr
list uic tintu alar iraiss aet r

Usure uns dii i nouau ?it

t'en t t, l>ueur'n tost i nble,

P our deoute nloe toyez'b, t

lirjledé1re.t aordaire.

l'a n'ugenan phaue x-r

solin de raisonner le silence, elle Ile
préfère Rani; trop inême savoir poplir-
quoi. - Mime $ecuw
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DANS LE GOLPE
(FRAGMENT)

I. Gonzalve vesauniers

je lui dis : "Descendons sur la grève, le vent, Jilaboussait l'azur du revers de sa queue
Dont le golfe apaisé s'effarouche souvent, Puis replongeait dans les tranquilles profondeurs.
Ce soir nous vient du large avec des voix plus douces Les goémons grisaient de leurs dcres odeurs
Que les ehucho/ements des ruisseaux suries mousses. L'air tiède qu'embrumait déjà la nuit prochaine
Viens! 'horizon là-bas se pare des reflets Effleurant les sommets de son aile incertaine.
Versés par le soleil qui meurt, sur les galets. P/us loin encor, vers les horizons reculés
Une heure, une heure encore, et la nuit qui charroie Où vont éperdument lesflots immaculés,
Les astres accrochés à sa blanche courroie Les mourantes blancieurs sefondaient, et si drues
De nouveau confondra sous nos yeux l'infini Maintenant que notre oil, dans les ombres accrues,
Du bleu du ciel avec l'or du sable jauni." Ne pouvait distingeur.sur le grand gouffre amer

Et tous les deux, la main dans la main, nous allámes L'aile des goéland des trois mis d'un steamer.
&ofuîer Plcasn1ac.a1 dslms us loin, plus loin touiours, c'éta"t l'espace immensela chanson caressante des ames.le ciel commence.

Lelot montait, couvrant les récifs, enlaçant Alors, sesyeux ravis s'enfurent au-delà
De ses varechs le pied des falaises, poussant Des lourds escarpements de la nue, et voilà
Dans son ascension très lente les gabares Que toutà coupl'oreille ouveite aux rythmes vagues,
Dont les flancs endormis roulaient sur leurs amarres; Jentendis que chantaient tout près de moi les vagues.
Les côtes peu à peu s'efaçaient comme si, Chacune mejetait en déerlant son met
Affluant vers les bords du golfer Dans ce colloque étroi de la ter et du flot.
Lasse d'avoir depuis l'aurore autour du globe, Oh! qupourrajamais en traits inefaçables,
Ourlé sur tous les caps les pans verts de sa robe, Sur la page mouvante etfragile des sables
Sur nos plages sans fin que son poids fait gémir, 1bixer les rimes d'or du poème éternel
La mier, la vaste merr s'allongeait pour dormire Que dit le vent, qu'écrit la mer, quefait le cl!

Nous nous asshmes sur la berge l'âme prise Toutes les voix du «o~ffe un mgment revenues;
Par les clartés, par les senteurs et para brise. Celle qui sort des rocs ou qui descend des nues,
Les alanguicissements du flot passaienta en nous. Celle qui passe, au gré des malins et des soirs,
Une lueur de ré,e aue foEd dc ses yeux doux Sur lesflots bleus, sur les lts gris, surlesflois noirs,
Tremblait et la faisait muette, et ses paupières Dont les inflexions sonores ou vo iées
Par instants s'obaissaient sous le jeu des lumières. Font les esprs sereins ou les dmes troublées;
Tant decals des monts silencieux, La voix qui glisse a ras de ondes doucement,
Des Yles, des rochers., des fobrts-t des cieux Ou qui galepe au bout des voiles brusquement;
L'enveloppait; tat deM paixi sereine etnPiofonde Sur les mers en détre ou les mers en ivresse
Tombail due firmament, -comme d'une rotonde Cele qui gronde ainsi que crle qui caresse ;
Quand le jour dans le-s ors des verrires sefond La voix qui vint du fond des temps irrésolus,
Tombe un rayonneent mélancoique et blond, - Faite de tous les bruits des sir es révolus;
Quge cédant au frisson myjstérieux des choses, Toutes toutes courant sur l'énorme estuaire,
Mêlant ses cheveux noirs aux amibiances roses, Dans lefléeissement dui jour crépueulaire,
Elle Pencha son frontDsur mon épaule. om e des sons de lyre éclatèrent.

A u loin, Longtemps
Deson dos velouté quelque énormeC maarsouin, ae les ouïs chanter dans es échosflottants...
R4yant d'un trait d'argeDt la ligne gris et boeneq, GONZAL tE DESA ULNIERS
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'Souvenir d'un Jour de l'An

t ::iz : ii iz ziz z t u: î îîî i : wi

UNE grande ac-
tivité r é g n a i t
dans la rue No-
tre-l)ame, tout le

4monde semblait
être aîffairé ; les

véhiulesse suc-
\ cédaienlt sans in-

terruin ; quel-
ques cochers de

Mu2 BBwU fiacre faisacit
entendr leur hue! traditionnel pouir
activer l'allure des leurs bôesu rétives,
tandis que d'autres dans leur course
affo accrochaient sur leur passa-
ge plus d'un élégant coupé. C'é'tai
un va et vient continu.

Tlouites les vitrines étalint paréles.
Là se trouvaient des soierie, des den-
telles, des velours mêlés, variés dra
pis a"<ec 11nw élégance d'ritplus
loin des bijoux, dles diamiants, des
perils, des rublis brillaient, étince-
laient d'un éclat qui fatscine, qlui sé-
duit: en avançant encore ont apercue-
vait les jutces ais des petits.

Ali! contme ils sont attrayants,
comme il y en a là, groupés dans
chaque coin, depuis lat madame pou-
pie, parée de sa robe de miarqluise
aux brillants atoulr,jsq' la pevti-

te) bonne avec son bonnet lanc, son
talèer de mouusèeine, sa jupe d'in
dienne rayée ; et les polichils sau-
tanit, culfutant grimaçant, conme
ils sont drôles! on nie peut touts les
voir tant ils sont nombreux. A cha-
que grimace, à chaque saut, à cha-
que culbute se succdent les exclamia-
tions de plaisir de tout unr petit
monde groupé dans cette vitrine se
poussant, se bousculant pour voir de
plus près.

Là, sont réutnis dles enfants de tou-
tes les classes, les riches, les pau-
vres, les miséreux même, dles pe-
tits visages blancs,, roses, bien frot-
tés, bien lavés, aux jouies-otlés
reluisantes de santé, à côté des figu-
nas piles, étirées annonçant ligné.
ie, la, dMblité faute de lionne nour-

riture, de boins sons ; puis, leu vrais
malades que lat moirt a déjà nmarquk .t

de sont asp'ct lugubre, ils velelnt
voir- eux aus.Dans leursm grandsI-
yerux bistrés, fixés avec enie sur lesý

jouets, s«'veille enoeune lueuri dl,
vie ; posséder un seul de, ces trésors,
dont toute leur exitenc ils onit té',
piivé, avrait pour eux unie si grande
joie.

Pauvres petit, que je les 1trouive Ù,
plaindre! je les regarde et je suffret
moi auscsi de leur souffran'.

Une toute petite minté'resse îlus-
quie les autr-es, je irest à la Content
pler tandis que lat foule peu àl pu
ne dispwse. Son visa'g est bienpâe
bien chétif, on n'y voit quet deux
grands yeux de velmurs où gý touktesle
tenrsss d'une âmev aimante sein

blent se ré véleIfr ; eille les tient fixés,
saspouvoir les eni détacher, sur

une poupé4'e blIonde à longueril roi r du
béb sans doute, cette enfant est1

privé"e d'affection dans sa famille,
elleý veut neporter surqulechs
le trop plein dle maon cour, elle a Ploi
si un peit etre auquelH i at plusý
qu'a touit autre dles soins, des t4n-

J'ouivreiiia 1 ourse, hiélas! elle ne,
contient que dix sous. D)ix sous n'a-,,
chèteraient pias le poupon.

Soudain, mionr attention fut dis-
traite par un passant de haute stu-
ture, ulneý belle tête blanch, dsy
de diamant dans un visagýe pâle oùl
b)rillaient l'intelligence, la franchi-
se. J'éprouvai un snietd'admi-
ration. A qui appartenait cette tte?,

A quelqu'un. J'néassûre, mon
imagination de quinze ans me disait
qu'il devait y avoir quelque chose

dans cette têl.Sonr po)ssltsseuýr
s'arréta à qlulue pas de moi pour
serrer la, main à uni ami.

-- A.h! mon cher, dit-il, tu es juste
l'homme que je cherchais. Tiens, mnon'
ami, tu sais que c'est demain Noël,
le petit Jésus t'enivoie tffl étrennffl

pa mon humble peronne.

Y'; il lui lninta troi vollums
.\h ! aih ! ali ! fit Viautru dans un

eurox éMat de lien Je m'y atten-
Wais MM veu ire hm je dois, moi,
Fhuml le MnPtger....

-Cî>x dollars,

l'allait. Je tw Iles donne; niais.
ion irns in*r eîeiVieti'r, nion,

es biron en'eml,, ir uVeux,
.I, kai pa- do',l jection, tii sais

itle je i, t iré I
Attul[d moi, los j'entre àl n.l

l(rI'aupu linr di' ( lett mile
niillinqe, et j e- a'eis.

F,11tedntsnamlinon
'~'î~roîhnde la '~irnoù lat 1Xtta'

fille d(',11a;it toIý 1il 1 'un' (flx extse de1
%a aut so n 1 lupon, i il l'eamna ~'
q lies el*ondesIl,.

' l'u le s gen1, 1t ill, 11 etitLi
qu'est ce donel qui te fa it t an1t, enVie
pam ea regiîa.'t d e imnaiilnlq- uins

L'efan lea su i ti ses ux r '
îlîs de eoflvoi~tîs tdtiniit

Vrai ft -le vouls mie lit, d4oune
rie 10 - -É-t4 l1Poîsv

l I, oui s .'il lie faut qeel
po ur ie rendr ei eureuisi, J 'a1kti in nues

étens il est 1us t qu 1 e ti aieýs les.
tiene au1i ase d1 ý / e pai i us dia-

dues ni'en auliron a >alis. tted-ii
Il eintre danil le maain. Ncét le

l~O(>, q 1 ein t Ile 1 l'ent t '. dant ies-
bras dlaavret.te. J e I'l' ()ti 'rai
.ltIl li. Il r, ail i de reu'i>ntîik ,,s ît ic
que, lu1i j-t a l'enfanlt et le 1 >a.tsir si
kra nd q1 il répii'l andl1i t >uî le v isage dît
l'nconnIuI 1, u b ýie l [es annlées î>lus'
trd l'o m le nmma,.

"?t étit niq t ro , spiri t lel ch ronliq ueur1
que la imn~i, laue! nlevm trop tW.

"t ai t A r thIur1l 1ýi uies,.
Adèle Bibaud.

"Cets ConteMPraIms"
Rcvue hebdomadaire illustrée de 16 pageS in.-lo

AbL: un amI m hm"4l~. un nu'nîsn <J fi' m
le iel M mtlit imi d.aue

Bî~grapI)itll0 (Ilue il'i ovculbi 1906W
M4wrn*z>t,ýc Di eR~,~Irolitt' ,14Ivior,î

dtp Varviiies $pol.iil, ~1p~ie
j . B. Cail, ul ist 1i L

nylgmomI1s Xpuateh en br 1906OM:
MIJk' iigmdré etl' kvr la it 'ir C(mi-

nnluiti Ab Ni Ps,, ik>ib
posir lat hk4, eU l.-irme Galdt

zen--rince lit-Uri il'Orléan«.-&Iknatili
Fr:1u104 lu, plot4,phirimeut frwu-
4 1cEal.
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UN VŒU 1

DANS tout con
te de Noël figure
la larme à l'eil
un pauvre bon
homme, figé de
vant des vitrine
débordantes d
jouets et de bon
bons, et maudis

M. Louvigny de Montigny sant sa misère
qui l'empêche d'acheter la moindre
de ces bonnes et belles choses pour
ses mioches. Et parfois il lui passe
par la tête des desseins terribles que
les anges, en se chargeant de remplir
mystérieusement les petites bottines
rapiécées attendant au coin de la
cheminée, le dispensent, fort heureu-
sement, d'accomplir.

Aux étalages de nos librairies,vous
avez dû remarquer, ô <rançoise,

combien la littérature étrangère nous
apporte d'ouvres jolies au retour de
laNoël, et combien surtout cette im-
portation dénote de vitalité et, de
perfection. En comparaison de tout
cela, notre littérature en capilotade
ne vous a-t-elle pas fait pleurer? C'est
à peine si Santa: Claus, ce grand
inspirateur, réussit à lui tirer quel-
que bouts d'historiettes ou de chro-
niquettes de quatre sous. Pourtant,
elle fait de son mieux, la pauvre!

Je me suis de même arrêté l'autre
jour devant une exposition de jour-
naux et de revues de France, et il
m est venu une idée que nos minis-
tres de Québec trouveront à coup
sûr terrible, si seulement ils lisent
mon conte, mais que des anges de pa-
tience et de savoir-dire, avec leurs fi-
nes plumes qui savent venir à bout
de bien des rêves, pourraient peut-
être aire réussir. Et m'étant laissé
croire que cette idée n'était pas bête
- les enfants semblent-ils jamais vi-
lains à leur papa? - je l'ai dès lors
réservée pour vote journal.

D'où vient l'infériorité de notre lit-
térature?

-L'encouragement manque.
Un sportsman fait fortune à style

des chevaux pour le turf et un ma-
lin s'enrichit à réinventer des m'as-
tu-vuscopes; mais un jeune homme e
beau sentir en lui frissonner l'âme
d'un poète, entendre germer en son
cSur l'ambition d'exalter son pays
par les moyens que le ciel dispense le
plus parcmonieusement, il n'arrive
a rien. L'encouragement manque.
Le littérateur canadien-français ne
peut se produire. Nous savions tous
pourquoi. Redisons seulement que ce
n'est pas le talent qui fait défaut.

Or, pourquoi le gouvernement de
Québec ne se préoccuperait-il pas aus-
si un peu des lettres, lui qui s'occupQ
avec libéralisme de tant de choses,
depuis la fécondation artificielle des
pommiers d'amour ou de Sibérie jus-
qu'au chauffage des maisons d'école,
depuis l'élevage des alevins de la Ris-
tigouache jusqu'à l'érection des barriè-
res de péage, depuis la proîtection des
8aSarons jusqu'au "collage des bil-
lots", depuis enfin l'importation des
quadrupèdes à jambon jusqu'à l'in-
vestiture des juges de paix? Pour-
quoi ne publierait-il pas, à la Noël
par exemple, un spicilège des bonnes
pièces indigènes de l'année, fiscale ou
calendrière; des meilleurs articles
éparpillés de côté et d'autre, pièces
de littérature, d'éloquence et même
de théâtre; des meilleures poésies pu-
bliées à titre de charité par nos jour-
naux, dans le recoin des pages d'an-
nonces dédaigné par les pilules om-
nicuratives du Dr Boum? Pourquoi
se laisser perdre avec les publications
qui choient comme les feuilles d'au-
tomne, avec celles qui servent de pa-
pier d'emballage et avec celles que-
par respect - personne ne lit, les
bons écrits qui s'y trouvent d'aven-
ture? Nous ne somm pas assez ri-
ches pour mépriser le chiffonnier que

son métier fait vivre. Et je vous
sure que dans nos chiffons de lii
rature pourraient aussi se trou
d'utilisables retailles et même d'
eellents morceaux.

Qu'on intitule ce recueil le "Li
d'or de la Littérature canadien
française", les "Annales du Terro
ou simplement "La Province de Q
bec Littéraire", peu me chaut. L'
sentiel est de ramasser les boni
miettes de notre production, d'en f
re un ouvrage montrable, un i
nuaire ayant le caractère d'i
institution officielle - de le
pandre, à profusion, dans tou
nos écoles d'abord pour inculqi
aux petits Canadiens les prénoti,
de la littérature nationale, puis pi
tout afin de révéler à l'étranger q
notre province n'est pas peuplée
sauvages, comme on le croit tc
jours.

N'écrivant pas pour le 24 juin
ne tiens pas à dire que nos gouv,
nants s'acquitteraient ainsi d'un (
voir de conscience nationale - mi
je n'en pense, certes, pas moins.

Est-il besoin d'expliquer pourqr
cette tâche s'assigne à nos légisi

teurs de Québec plutôt qu'à ceux,
plus haut lieu, qui administrent t'o
te notre Confédération? C'est qi
ici, nous sommes investis tous e
semble de la sauvegarde de la lang
française en Amérique ; c'est que
province de Québec est la seule <
le parler des fondateurs du Cana(
ait la chance d'être fidèlement gard
cultivé même et propagé ; c'est qi
rien ni personne - hormis l'incui
des pouvoirs publics - se saura
éteindre cette flamme de nos coeurs
enfin, pour tout dire, c'est que l'i
souciance des nôtres, servant les f
natiques du pansaxonisme, comme:
ce à faire croire que, au point de vi
intellectuel, c'est un malheur d'êt
né et surtout de rester canadien-fr&
çais. A telles enseignes que no,
pourrions déjà nommer bon nomb
de nos littérateurs qui, pour se fa
re imprimer, ont été forcés de tradu
re en anglais leurs manuscrits.

Sans vouloir ouvrir des volcal
sous les pieds de ces mesurs, C'



me soit permis de leur demander s'ils
se rendent compte que la littérature
est le critérium de l'évolution d un
peuple ; que, dans le domaine des let-
tres, notre marche s'appelle de la ré-
gression ; que la plupart de nos avo-
cats et de nos tri'buns parlent aussi
grossièrement notre langue que la
plupart de nos journalistes l'écri-
vent. Et si c'est en forgeant qu'on
devient forgeron, si c'est en tolérant
du patois en famille qu'on arrive à
accepter du patois en public, ne croit-
on pas qu'en adoptant un moyen
pratique de réagir, on ferait prendre
aux nouvelles génrations des habi-
tudes nouvelles susceptibles de s'im-
planter jusqu'à devenir de l'acquêt
national?

On pourra répondre que les répar-
titeurs des emplois publics ont suffi-
samment encouragé la littérature en
arrêtant leur choix sur quelques
hommes de lettres. Mais - à suppo-
ser qu'en ces cas le talent se trou-
vait plus récompensé que n'étaient
rémunérés les longs services rendus
au parti devenu le pouvoir - le gou-
vernement n'a fait là que retenir des
serviteurs éprouvés et partant plus
utiles à la chose publique. Et ce n'é-
tait, en somme, que profit pour lui.

Certains auteurs madrés ou bien en
cour, je le sais encore, réussissent à

vendre à l'Etat des éditions hâtives
où leur esprit s'est abaissé à taire
des vérités qu'il aurait cependa.nt fal-
lu dire, mais qui auraient froissé les
susceptibilités de Monsieur X.... mi-
nistre, gêné les petites opérations de
Monsieur Y..., député, ou impatienté

des personnages que le cabinet préfè-
re voir en l-elle humeur. Mais ce n'est
là que du calcul et de l'indiistre , la
littérature exig. plus d'indépendance
pour satisfaire la conscience de l'écri-
vain: ar severa gaudium magnum.

Mais, enfin, les poètes qui chantent

pour chanter,

I i , " '

les littérateurs qui comprennent
l'oeuvre que l'art devrait accomplir
chez nous, qui étufdient au lieu du
cominer des intrigues, qui travail-
lent au lieu de faire de la politique,

-et qui se désespèrent, vo.us entendez,
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qui se désespèrent de la massive in-
différence murant de tous côtés leurs
efforts? Ceux-là, les premiers qui de-
vraient létre, sont-ils encouragés?

Et les jeunes qui, tout pleins de sé-

ve, nuraient besoin d'un peu de so-
leil pour produire de boms fruits, re
çoivent-ils leur rayon de lumière?
d'insiste à dessein sur les jeunes. car
ce sont eux qui ont le plus besoin
d' assistance.

Dan' le premier volume qu'il a
consacré a nos ecrivains, M. Charles
ab der Ialden a fidèlement retracé
les difficultés auxqiuelles se trou-
vaient en butte les pionniers de no-
tre littérature. Comme aujourd'hui
d'ailleurs, l'une des lus grosses pier'
res d'achoppement était l'imperfec-
tion. pour ne pas dire la nullité des
études soi-disant classiues. "Il fal-
lait tout tirer de soi. refaire son du-
cati on au sortir du collège, acquérir
des idées, des connaissances et ap-
prendre jusqu'aiux règles le plus es-
sentielles de l'art,"

Comme aujourd'hui, ai-je dit.
N'est-ce pas cen effet au sortir du

collège qu'un jeune homme, épris d'i-
déal, peut seulement réaliser que ses
humanités ont été stériles comme un
souhait de bonne année ; qu'il doit
h~,- reprendre complètement et avec
un acharnement proportionné à la
ténacité des fausses notions dont son
intelligence a été bourrée? N'est-ce
pas seulement après avoir été libéré
de la tutelle de professeurs dont l'ini-
péritie ml la consieni se faisait fort
de le détourner des sources vives et
des vifs courants dans l'éloignement
desquels les lettres ne parviennent
pas à fleurir, n'est-ce pas seulement
après avoir été laissé à sa propre ini-
tiative, à son propre flair, qu'il dé-
co 1r que le Père Delaporte et le
Pere bonghaye ne sont pas les uni-
qUes modèles en l'art d'écrire?

Ne cherchons pas mieux aux cours
de haute littérature de l'Tniversité.

ous n'y pourrions faire que de
tristes co>nstatations. Pour être plus
instruits que 'les indiîgnes, les pro-

Pimil-~ ~ M pu

fesseurs français n'en sont pas moins
billonnés: et, ayant fait sur le ro-
man moderne une série de conféren
ces qu'il s'était cependant laissé im-

poser, M. Augustin Léger a reçu son
exeat pour avoir imprudemment ap.
pris à ses élèves qu'Emile Zola avait
du talent. (est de la hautt- littéra-
ture "ad usuni )elphinorum''.. On
doit évideinent respecter oe souci de
fosurnir des amusements innocents à
la jeunesse: mais on ne peut attentdre

<p;e Ces leçons anodinées produisent
des écrivains plus entendus que le se-
raient des médecins ayant suivi de
cours de physiolorie et des cliniques
de gynécologie expurgés, sous pr.
texte que l'étude de la femme est sca-
breuse et qte la science biologique
conduit à l'appréciation de théories
positivistes condamnées.

Mème avec de meilleures intentions
que celles qiue l'on ne manquera
point de me prêter, nos bacheliers
doivent affronter le travail leur res-
tant à faire. La littérature les retient
d'autant phis qu'ils commencentià la,
voir dans toute sa puissance et dans
toute sa beauté. Ils ont encore de

l'enthousiasme et de l'endurance, Ils
piochent. Ils se hasardent même a
publier, ici et là, leurs premiers essais
d'écrivains libres. Puis ils se débat-
tent contre l'indifférence partout sé-
vissante l'indifférence qui étouffe
et qui tue. Combien ont l'héroisme
dle persister assez longtemps pour
produire queuie chose d'utile à leur
pays!

Cfe sont les efforts de ces enthou-
siastes qu'il faut encourager à tout
prix ; ce sont ces jeunes plumes qu'il
faut secourir pour ne pas priver d'a.
vance notre coin de terre du prestig
qu'elles lui promettent. Il faut, se-
lon l'expression des Margueritte, "fa-
ciliter l'éclosion de ces fleurs de la
race.

J'en ai déjà assez écrit pour me fai-
ne pilorier. En ai-je suffisamment dit
pour persuader aux honorables Qui-
de-droit que la prospérité de notre
province dépend des ouvriers de la
pensée, autant que des mineurs et
des colons? Car l'apport du littéra-
teur, avec son "électricité sociale''.
comme Chateaul-riand appelle la pa
rol' imprimée, a plus encore 'de pré-

( suite à la page 284.



Nocis Ancier

L'abbé Pellegrin (1) composa près
de la moitié de ses "Noëls Nouveaux"
-nouveaux enx 1701-sur la musique
des vaudevilles et des airs d'opéras du
dix-septième siècle. Les opéras avaient
pour auteurs Lulli, Carupra, Diestou-
ches, les vaudevillistes se nouitient
Pierre Gaultier, Bénigne de Bacilly,
Bousset, Dulaur de Pibrac. Ces canti-
ques de Vellegrin se chant-aieirt alors
-prenlere moitié du dix-huiitièmne siè-
cle,-par toute la Nouvelle-France et
plus particulièrement à Québec;, de
préférence peut-atre aux "Noèëls Nou-
veaux" que ce n-ême- poète avait
écrits sur des chants d'église et des
airs de noëls populaires. Ce qui me
confirme, ou p utf&t m'entraîne dans
cette opinion, est le Passage suivant
de l'lHistoire de l'Hôtel-Dieui de Qué-
bec" où la célèbre hiospitalière, Ju-
ch'ereau de Saint-Ignace, parle de l'in-
tendant Raudot qui venait d'être--en
1711-rappelé en France.

"C'était un vieillard plein d'esprit,
d'une conversation agréable et a.-sée,.
qui parlait 'bien de toutes choses. Il
aimait beaucoup la jeunesse et lui
procurait chez lui dI'hrmntes plaisirs.
Son diverti ssýetent était un coýncert
mélé de voix et d'instruments. Coin-
lue il était obligeant il Voulut nous
iaire entendre cette symphîonie et plu-
sieurs fois il envoya ses musiciens
cheanter des irctets dans notre église.
On ne chant:ait presque chez lui que
die.%airs àL Imiange du Roi ou des
noëls, dans la saison."

Ces airs que l'on chantait ain à
Québec, aut palais des Intendants de
la Nouvel le- France, sous l'administra-
tloei conjointe de Messires Jacques et
Antoine Raudot, ne les cherchez pas
ailleurs que dans les, répertoires de
Lulli, dle Campra, de Dtohedont
lesý opéras, u'niquenment composes pour
flatter et retenir l'oreille dut maître,
étaient autant de recueils dles canta-
tes écr>'tes à la louange étern~elle, à la
gloire ineomparable dle ce wolcil
éblouissant qui se nommlait Louis
XIV Aul dix-septième siècle, le théâ-
tre, l'op,éra, les beaux-arts, les bell'es-
lettres n'ont qu'une voix pouir acclIa-
mer le dieu-monarqe ne la France e'n-
tière s'hypnotise a ce rayonnement
d'apothéose.

Or, ce fut sur les plus beaux airs
de cette musique adulatrice que Pelle-
grixi écrivit ses ''Noëls nouveaux".
J'ai donc lieu de croire que ces canît-
ques lurent à la mode à Québec, du

( 1) Sumon-Joseph Fell-egrin, litté-
rateur français-1663-1745.

NOEL DE PELLEORIN
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(Saite de la page 281.)

pondérance que le travail des autres
artisans de notre civilisation.

La fonction du littérateur, sur-
tout en notre pays de Québec dont
les origines et les destinées ne sont
pas celles des autres provinces cana-
diennes, est de retenir le peuple à
ces origines et de l'attacher à ces
destinées, et lui faire aimer son ciel
et sa terre, de le rendre orgueilleux
de ses hommes et de ses choses, de
lui inspirer la confiance de ses forces
natives, de le préparer enfin à pen-
ser et à agir par lui-même pour trou-
ver en sa propre intelligence des sa-
tisfactions qui lui donneront le cou-
rage de ne rien envier à personne.

( oiiime tout autre, notre gouverne-
ment a besoin de "la cohorte sacrée
des penseurs", ainsi que M. Ernest
Dupuis dénomme les littéra>teurs et
les philosophes provocateurs du su-
blime effort qui devait permettre à
l'Allema.gn de se relever de son an-
cienne décadence et la rendre
capable des victoires de 1866 et
de 1870. D4e tous ses titrs
de gloire, François 1er affi-
chait particulièrement celui de Pere
des Lettres. "Si Corneille eût vécu de
mon temps, je l'aurais fait prinee"
disait Napoléon. En rêvant du salut
de la France. Gambetta voulait que
sa République fût athénienne. Enfin,
je n'en finirais pas de rappeler de
quelle utilité publique a toujours été
considérée la littérature, depuis Vol-
taire professant <qe "tout peuple dé-
taché( des arts doit être condainné à
rester inconnu" jusqu'à M. Emile
Blémont qui vient d'obtenir de l'E-
tat l'institution d'une bourse de vov-
age annuel pour les jeunes poètes et
prosateurs français. Mais. s'il faut
dire aux politiciens quel avantage di-
rect ils retireraient de l'encourage-
unent aux belles-lettres, laissez-moi

cette réflexion dìl M. Gaston

Dmehda;;ips: "L'éducation littéraire
est iabituei 'ement u sûr moyen d'é-
chapper à la hote de certaines com-
promissions où tomïbent volontiers
les politiciens illettrés. Il faut hono-

re- les beaux mots et les nobles phra-

ses qui, en maintenant parmi les
hommes la, tradition du courage, de
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la probité, du désintéressement, ont
aidé les braves gens à bien mourir, et
ont tout de même troublé quelques
coquins dans la jouissance d'un pou-
voir méchamment exercé".

Je sais que les ministres de notre
république provinciale commandent,
tous les dix ans, un tableau à l'un
de nos artistes et le lui paient même
un prix défrayant la toile et les cou-
leurs ; je sais encore qu'ils subven-
tionnent plus ou moins quelques
cours industriels. Mais quel encoura-
gement réel octroient-ils à la littéra-
ture canadienne-française? Je vous
le demande.

La sempiternelle invocation de leur
pénurie ne suffit pas à les dispenser
d'un mécénat sagement pratiqué. Eti
pour revenir à mon idée, ils pour-
raient d'autant mieux se charger de
la publication des annales littéraires
du.terroir que, je l'affirme, les dépen
ses à encourir de ce chef n'attein-
draient jamais le quart du coût des
inutiles bouquiins achetés de Pierre et
Jacques "pour encourager la littéra-
ture", et que les résultats seraient
plus influents puisque l'on n'aurait
plus à compter seulement sur les sou-
ris du palais législatif pour faire dé-
vorer cette friandise.

Qu'en dites-vous, ma bonne Fran-
çoise?

C'est un voeu. Je le formule mal et
incomplètement, mais c'est un voeu,
sincère comme celui des pauvres gens.
Et, comme telle, on ne reprochera
toujours pas à mon idée d'avoir nIé-
choisi son heure en s'exprimant ou
plutôt en s'imprimant dans votre nu-
méro de Noël. Je tiens à la couleur

locale.
Louvigny de Montigny.

Le sot n'a pas assez d'étoffe pour
être bon. - Larochefoucauld.

L incertitiude du bonheur est plus
cruelle que la certitude du malheur.
-ilenr1 Conscience.

L'enfant est un petit homme,
l'homnie est un grand enfant.-La-
martine.

Conte de Noël

C'était au co
mencement
novembre.
Bonhomme Nu
sur son traîne
chargé de j<
joux, sortait
Paradis et s
vait la Voie Li
tée, au petit g

M. Léon Lorrain lop de ses renni
Les grelots

son attelage tintaient gaîment da
la nuit claire ; aux oreilles des bêt
s'agitaient de rouges pompons ; t
le la respiration d'une locomotii
leurs naseaux dilatés lançaient, à i
tervalles réguliers, un jet de vape
blanche. Et le traîneau filait... filk
sur la neige blanche de la Voie Lt
tée......

-Par où donc courez-vous, Bc
homme Noël?...

-Mais... je vais au Canada. N
venez-vous pas aussi, père Sani
Claus!

-Dites-moi, Bonhomme Noël, e:
ce à la Sainte-Catherine que vo
distribuez vos cadeaux?

-Vous voulez rire, père Sant
Clans! Vous save>: Lien que c'est
premier jour de l'an... Ne venez-vo
pas?... Il faudra vous hâter si vo
vous voulez être à Montréal pour
Noël.

-Me hâter ... (Et Santa-Cla
ôta de sa bouche la pipe d'écur
qu'il fume constamment ). Ah! ai
ah! ah! ... Pensez-vous?... Cette a
née, je ne partirai pas avant le qui
ze décembre...

-)écembre!..
-Mais, oui, décembre.,. Aussi.

ne voyage plus avec mes chèvres.
Ah! non, c'est Nieux-jeu...

-Oh! ... Père Santa-Claus!...
une automobile.

Et. Santa-Claus exhiba une voit
re avec quatre roues énormes et del

gros fanaux.
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Le B3onhommiie Noëil considéra* avec
méfiance ce véhicule nouveau-genre;
puis il ralluma sa. pipe et hep!..
hep! ... les rennes reprirent leur petit
galop ... Il était scandalisé du dédain
avec lequel Santa-Claus traitait les
chèvres; et celui-ci était choqué du
peul d'admiration que le Bonhomme
,Noël avait témoigne pour sa nou-
velle machine... ......

Quand le quinze décembre fut arri-
vé, SaInta-Claus alluma ses deux
gros fanaux et se mit en marché.

Gomme il n'avait que dix jours
pour venir à IMnrail lança sa
voiture à toute vitesse:; il avait cal-
culéý qu'en faisant siîx cents milles à
l'heure, il y arriverait à la veillée de
Noël.

La neige de la Voie Lactée se sou-
levait, en tourbil' lons, sous Son pas-
sage, et s'élevait en nuages blancs si
épais que la clarté de la lune en
était obscurcie. Et les habitante de
lit Terre, eîî voyant filer ses grosses
lanternes, se signaient dévotement :
"D)es étoiles filantes, disaient-ils ; ce
sont des Aines du Purgatoireý! .. "' Et
quand il sonnait de la corne, ils s'é-
tonnaient: l"Tiens, c'est cýurieux!..
Pu tonnerre, au mois de écmbe!
.. .. .. ....... .. .. ..

Après avoir déposié desl jouets dans,
les bas do tous les enifants, sages, le
Bonhomme Noëil rentrait tranquille-
ment chtez lui. Enco)re tout impréýgnè
de la chaleur dels cheminées où il
était descendu, il souriait, en son-
geant à la joie des marmots qu'il
avait récompenrsés... Tout-à-coup, aiu
détour d'un chemrin, il rencontra)
Santa-Claus, tout plein de frimas,
cette poussière des routes d'hiver.
"Les chèvres sont bien veýngées!
pensa-t-il1.

-"Trop tard, mon cher! C'est aut-
jourd'hui le premier del l'an" ; puis,
se souvenant, soudain, d'avoir lut le
Bonhomme Lai ontaine: "Rtien ne
siert de courir, il faut partir à
point", cria-t-il à son vieux confrère
qui disparaisseait sur la route dléser-
te'

E4't cette année-là, grâce à sla sotte
v'aiité, Santa-CIaus n'apporta pas%
d'étrnufe aux "babies" anglais.

Cependant, le petit Jésus lie vou-
lut pas permettre que de bons en-
fants fussent privés, p)our la faute
d'un vieil ambitieux;' aussi, vînit-Il, O
Lui-même, chez le's petio)ts dont les ~
Anges Gardiens é'tienrt uatsa tet l4$ joIli
dépos1,a-t-il aut pied de lat coucett d -IDIA
chacun d'euix, une petite, chèvru 1,lan- puis c.e
che et noire, au poil long et doux
aut toucher. ut

Or, qulue nioches eurenit bie'n
."oInl de leurs chèvres ; d'auitres, firent h

soufrir es eurs Et l'anéesuivn- tirait
éléganne

Wv, les bonnes chièvre-s voulurent bien le o
slaisser atteler au trainevai (Ile sar-
ta-'!aspour porterds éope vt'î

ss aux enfants qui les aiment ~<,
misit, en1 p)assant dlevant Iles maisons
où i d us gamins avaient mnaltraitéý
leurs sourele s ettaientt à bus

braire tristemnt et se sauvaiint, lat ( 0 st

à cýe dé,
Léon Lorrain. Sao

Oul d'in
meor lat

IL-Une Personne en grand deuil q-zvi Maison
ne peu! ten1dre ses visite's /îeu-ellc enoyrL'il)]
des carles ' ('oll

R. Tès ertinment bot, 4(
Lady Etiquette Sirlr

M. P. G. MOUNT, Opticien

I: PANS IlOKi) ' SoN ET IAlS1%l KNT
DANS UN NoUI'AUIOCAI,.

M.$ Il.-G. Miuant, do)nt l'étailljgsent con-
nu sous IV niomi de ý'ii1orr dl'OItique Saint-
1>emis et dte Patrfuilerie Française, 117

Sat ensjouit d'u1ne1 si grandeI p)opuian-
te, qu'il a décidé, par suite c l'iltcoisse-
mnt considérable de ses (jaies e s'ili-
taller danls un local plus grand( et plus al)-

arp ita No 422 rue (aJ-Ieis ans la
ci:te, entre les rue.% Shevrbruuke et ontarlo).

M. Mounit entend contilue-r, coxuipr le.
passe<, à tenIr un twisen de prqetnrler
ordIre. ondépartement dI'opIt'i(ile est miiii
(le tous les ap)pareils les plus p)erfectetié. pi,, Ill
Il s' (up le répurages dfi toyute sorte Vu cvtes
lunietterie, quant au rayon (le la pali ulliuric, pour11 lei.
il nie conitient que les p)roduiits les plus putre. 1 j
et les, plus reniourmilés. leurts ni

C'e»st une bionne oýccasion dl'y acheter les Coeur dle
cadleaux dle Naci et dlu Jour lie l'A.ý (le 1fatnly

D'une lonigue expérience, acquise dlaits les et. k)
plus4 iunl*n-tattes pbarinaciea de liraitreal,
km«erique et tenace, M. Mount a préféré la
spéeialitk de la vue, de l'optique, il m,érite
dome I'«tio et l'eurâem de toms 3 PUAR'
euxa qui il coeimaI.t. *CI

L'IDEAL

es vitrinles dtu si biennmm
,'».OnI entre et omyl eîèe
qu'ton e-n sort réjoies4- et con)i-

)ut à ocasin <es jyue
No'l et (lu Jour dIl l'An, onu

hueit toutes leýs beué tles
ill"odales" se, sont donné

et quele î'vl(n lui
ieIuýx, Pour ce qui1 attireq <'t
l'fi-il l4e I>lus artisztiquev p)our

tenlt(e lat fanltaisieý la., flus ('Il-
P0111>oorc qiacmmd la

la îlus miodeste,.

l'Art qlui sýe fait à touis -et
ut rêer ds jours et dos nuits

ploiemenvrt des jolies mnodes au
deý Plus en1 Plus idé a l,

Ins Il, service de lat confectioni,
raivissan.rtes' toilettes d orte
tî-rieurvinetecrcnf-
hau1te eom é de litbon

"~AL Sao de MIo des etd
;inpar M île-s ('o)l let & TI

MESDAMES
larillacles sottoujours occupiées, à
islon ici à recevoir la pruei

IécNous vin aVonts un1 clkflx imli
ésdnèes ra tionsYtl danls leýs nil-
iarques. Parliumi Astris de, i nes,
.Jvaniiette et J7ardin dle il,ýyl curée

igenti, vialiba dle IRoyeri ciGet e
le visite est simllicte.

HEINRI LANCTOT
211 f m - t4toé &W &oWS
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Bonbon's dus 'ltes

Nous avons le plaisir d'offrir à
rios lectricesý, piour la confection des
bonbon s dle Noè1 et du Jiàour de l'an,
une primeur enl fait dle recette ; c'est
celle -bonbons à liqueurs", qui,
.jusqu'ici semblait imnpossibile pour le
non-initié del confectionner. La recet-
te quev nlous pré'sen)tons xci e'st simple,
et t'out à fait facile.

LeUs Bonbnes a Liqueurs

CUISSON DU SU(C ýRE POU R LES
BON BONS A IQU ETR.- Avant dea
Préparer les Moules, il est nécessaire
que le sucre ',oit bouilli à la con-4is-
tanceý de trente-cinq degrés ou.ce que
l'on désigne sous le titre de degré du
boulé ou de> la plume; la consistance
de ce dernier est établie première-
ment en trempant les doigts dans, de
l'ewu froide, puis dans le sucre bouil-
la.nt et de nouveýau dans lVeau froide
en les retirant immédiatement ; si
vous trouvez qu'en pressant cette
particule de sucre entre le doigt et
le pouce, elle offre l'apparence et la
substance de la colle, la bouilloire
pour sucre doit alors êt4re retirée du
feu et immiergée dams un plat conte-
nant de l'eau froide dans le but de

rfodrle oucre vivement ; un coui-
vecl4oit être is ur la~ baoim.

afin d'emtpêcher qu'une croûte ne E
forme à la surface du sucre. Si l'O

déieajouter une eenequelcox
que,( une liqueur, de ~esnede ca
()u dui jus de fruit, le suc(_re doit èti
bou)tilli au degré complet du " boulé
de mlaniè're qu'à l'essai, 'sous la pre
sion dles doigts il suit fatcileinent, roi
lé en uine boulette. L'essence pei
ai orsY y tre versée.

MANIDE'1 MOUjLERi LES
BONBONS A LQE S.-C'est
une règle de saulpoudrer les, moules
d'amidon très finlo] nu dans- des
boites careavant de commencer
lat cuiisson du scre de façon >qu'ils
soient tout prîêts pour que l'on s'en
serve au momepnt voulu. Une bouil-
loire pour sucre à long bec doit être

hiseà cet effet, et sitoôt qlue les
bonbons sont couléýs, leur surface
doit trsapdreavec l'a'midony
aut moyen d'un tamis, pour éviter les
granules qlui se logeraient dans la
surface des bonbons et pourraient les
détériorer.

POUR RETIRER LFS BONBONS
l)E L, 'AMID)ON. - A mesure que
vous retirez les bonhons dle l'amidon
brossiez-les, au moyen d'une brosse à
longs poils, pour enlever la poudre
qui les recouvre et placez-les sur un
tamis sec ; si, après les avoir brossés
une première fois, vus trouviez que
l'amidon adhérait encore à leur sur-
face, répétez de nouiveau l'opération
car pas, un grain de poudre ne doit
les recouvrir, autrement les 'bonbons
n'aurient paie le brillant qui conti-~
bue prnialmn àlurbeoa'u.

Casocktte 4'lîdinîilsirai

~Incorporée par acte de la i.egislktui
Québec, lu 26 umars

SA été créée dans le but dcurtri
blic en général It iruyLi daîi.îr
biens avec expérience,-Wéconomiie et sucur

Le nomrbre de peýrsonnes qui ne pc,
s'occuper (le leurs pïoprçes atiaires est
nolubra;ble. Les licnhiies, les entianits
nieurs, les p>ersonnes malades, celles qui
agent pour leur plaisir, pxur lur saini

ipour leur coiinurcie sut incýapalels de
occuper ou obligées dc les nécgliger-.

Lest done pour répondre à un bcsoi
1,A SOCIETE J) AI>MINISfR AIION G~

le RA1LE a été organisée.
Elle se charge d'administrer les s

suis et lts; tideî-comuunis et en généra:
1- les insqui luî Sont c%(nhiés. lItlle gêî
fé proprietés, s'occupe des locatnins, cc

l'es loyers, Vort aux aLssurances, dit
Ce ment dles taxes, aux rép)ý,tIIonS. EIJII

"cupe de la vente et de I achiat (les pn,
tés. Elle s'occupe de replacer les foidi

Sponibles dle la maniére la plus sûLre
îplus avantageuse. Elle lait, en un mon

ittes les opérations qui (liieit assýiurr
clients avec dles revenus rugiiuir, la
strvation et, l'augmientation deu leur

Coinn:e exécuteur testai ent aire- et
conuinissaire LA S0CIit'. I .. )AIM
TRATION GENEIZALE est una jpositk
rendre les plus grands servics.

Eun dehors de ces focos
ciaIes, IA SCEE )AM
TRATION GEEAE agit aussi
111C agent financier po)ur pruts
hiypo'théèques, sur nrantissteent (le valuu
iiuursV, po(ur 'éunission, l'acdmet ou la
tit d(dlu uue nuiipl sýeolairts
industrielles, la collecioin dles coupo)(ns t
vîclendes, pour préts aux fabriques d'é1
aux co)rporationis reiiueetc.

llek se charge de réclamiationis à â
ger et des reliseis de fonds.

se charge de la garde des titres
lours, dycumiienits et placeý ses coffres-Toi

la disposition de ses, clients.

conseil d' administration
Docteur E. Persilhier Lachapelle, adsl

trateuir du 'Crcdit foncier Franco-cana
conmmnissaire censeur de la Banque Prz
ciale, M'ontréal, président;i Rodoî)phe
get, ienbre du l>arlenent dlu Canada,
président de la Montreal l4îgt lici II4,
I'ower Companmy, Montréal, vi(ce-prés'd
Hcmorabie J.-A. Ouniet, ancien juge il
cour du Banc dua Roi, vice-présidti dlu
dit foncier Franco-canadien, vice-présq
de la B3anque d'Epargne, Mntréal ; I
rable Dainiem Rolland, coniseiller li-gis
administrateur de la Banque d Ihoche
Moitréal ; J.-O. Gravel, coinir'issawme
seur du Créýdit foncier Franlco(-cana
Montréal ; Albert H~. de Lorimmeir, av
conseil dlu Royi, Montréal ;Martial C
lier, directeur-général dlu Cre(irt fr.
Fr-ânco-canadien, Montréal; C.-A. G;i
directeur de la Banque d'Hochelaga, b
réal; HooalA.-R. Angets, conseil
R.ci, ancieni lieutenant-Go'uverneur de
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Le parfum du Canada
MlainItenanit que lesIl ioul st 'r et (Iue

les 1k-uix ~etis de dulrnivre.s vn
gvsý ont.L 4Lkwu an lusi canIpagnels

itlene le trav ail dle itls sisoýns
Je lrevienis au l'avillon tranquille, aux doîî'c;

parfumlls (Iue la 1'atrie aainnet i
a 1, Loînhardie, daîts la1 (kcurd

ses potîkilues b)londes, I
A illeurs les ilr.aehine(S hiard'Ie,, auxquelles

s'ta>h la lorc t1, I fiItin avide,ý
bourontent lat lie',re , qti a ass

danls l'art lu, geies avideLs, bru-ile
let la sillple1 tee et l'abonIddance dIL touIt

CV qui1 %l'rnt d'elle, mines luife, e
nies oeustrophieus 'avie,

n respiranit ce hon1 parfumW, 111i hu1111le
partie d'un grojupe audaciuix deu c,,lors
IbIres labourIlix, je rqe aur dvLa
de la tier

je %;ti. qule les vergers.I du 1 >itito i
hiauts lés du1 Matba es pâaturage
de lîberta ont la ici ti lite i raîie d unei

conr îmdcouveýrte touit ak l'i r
Oh I etpgnn viliîgrt >, noums a\ îflîs

dans ns ýeouirs la ieorce dvs races nou-i
veles ; a terre qlui nousI, acLulle,ý agri

culteurs erirnts, es t lieut-e .
Nous enrpedoslus t-aillanteus epretuves

dans les vallèes oIuvs au ir)lçll nlais-
saut; nous peupleroiis dle grasýses icriî-es
l'amlple Ouest.

Nous aurons as lus yeux, aur dïule du
leleil, les Montagnes rocheu-ises et lt-s

graudls Las NOUS veron b les forét
vivrge.s peupléesdalps et dle i-

-Nours p>ouIrronsI tltver dasles gratcieux
jardlins les ~xî Ile apI, qui eni aspi
ranit dle la terre les sucs etuirnels, ifout
une lente ro iin d u soleil pour les

Maintenant qule le', (orIsn ldo, il faut
lxeau réver l'énergie Nvile, qui dompte
tout, Il. travail au solleil au de.l'I e
la ier-; et traduir e c pantlt:ni dans un
chant doiux, qui parftsi le7s durs penils
et les mauvais beýsoinis, effleuire- les air-
toînn1les aux viesfuanites, néves pourI les

Mllil aultomnile 1)

r Tiraduit de(l'Ilese Italianal" <lu
1 novemibre 1906 par le Chevalier 1 , i>.

Jamais nous nie manquons de cou-
rage en face de dangers auxquels
nous ne croyons pas. -G-..Val-

tour.

C'esrt un pa.s solennel dle fait danLs
l'amour que de l'avoir vaincu. -
Mme Staël.

LE JOURNAL DE FRANÇOISE,

1906 -- LE SAMEOI-NOEL -- 1906
Le rLerd du beýau et de 1ut 1le.- Il aiIi£

fieu graturecs daetalt >48 page, dle
spedusVarlocs.-I,.%s plus blks, ,ou

1 lrs. les p>lus jolisjetIs -onr
, enit d' un tlulkto<n de rit r -
leulr ,-î'i c;n o r et 121 %N f iif1ýrLts ý

TIt pi tX.

Le Saîile(l Ne I 1 e( cttelit r estl' Il-
ure I 1>1t uji;k, plus repln!Isut 1 u
11are , ; l lso iginial (Iue lv ie vltrt il-eîît )IL

-1 UrLuve tout un îrsed.tultsv -uu
L I Il' jeunIlt s s'tfil d( lee 1t 1Ilnt, LIs gî 1'. l

duil1 ~ t eSonlILt tr- S l re 1( ','. l;s du x gra -
% 1ir11 111 Ci LeLs(I horÈs tCxllt 11v Il -1ittli l a-
dr(, cit lai ouvtur pesnt une la,, Ide

hiar îîatet p'k le ds'î t le 1, 1,lturTI'. ~e>
C, îietî11 N motit ti t t dan.% lu ''an il!-

NI il' et ýl2' ,O so t IlirTL, eVil lin Il1 es
1111our son ý1t Inlter ri a ts e - t a la î>ort v le,

, l ,u1i. l le u t<et n 11, m \ au il ,-nlte 1 i A
ili ilr e t la %I " 1... . unL uu1w reý ile lois,
e hiauite liîrl lItt et eIi alut 1ilue. .1%I lusl

Ihautl ver Bretf, il huait parc lr1r1tut l
nuIIrIIIII î>otir bien cýnptnretît a va

lt-ilir ar t 1st ique et litterasrt- En r tvntesu
III ix , rIliîia ire de .5 cernts dans tousL les de
pi t , -le > itiitux du ~S îîd', li 18 IlodL
tat i aietl aurit, Mion t 1 ýa 1

Mlle E. S. MET1LLY
ArWWot-Pomtre

299a RUE SAINT-DENIS, MontreaL
Tot genire rie po)rtralitm aiiii lique tlott auitre-

travail artistique su r bristogl, so ie, vnlours,
v erre, etv, sera exolcuté aleec le p) ls grandIý soinri

MUSER &a VETÏTER
fflff .sus et PtrruquWl. artistiques

Edfloq Beuqua Idoe" own enaioleu. trés
rue sanie, Wu étag

Ce. Satlon élégaint elt mod)terie es
maintenant iuetkl lietl Bt

les, soins hiabiles d )VIIM. miloe et4 1
V Iit t ir, P'r ()foisesii li 1) lm- des f.S

Acadmiesde Coifflire anjlaiseý et
française. sallon deMA IUE e
traitement à léetiit. TIT

DE CEVUXpour àovnrÀ
tolute couleur naturellie.

-poat ! eUSLAnUesaI1Ea

Tél. Bell Uptown 2_$o8 Montréal,

JEAN DESHAYES, Graphologue
1873 rue Notve-Dauw Est, Hochelaga

A. LECOMPTE FILS
Angle Sainte-Catherine et Safiguinet

M E S D AM E S,
P'ur \~ i parfiiiior i -tartic d
de tie allez cliuz

Quenneville & Guérin
PHARMACIENS

p Se L r 11 l àu ed 11.e1 4L lir

Li.ar s t -iL 1-wrmimnlt' il

bri fl0,7 s& le, li 9s

Accessoires de Luxe
Pour chambre de bains.

tes v ietes vil
vre tci Nickel1,

plevr toilette.. tsIè-
N 74fgoe de bain, etc, auà

plus1 b"s prix.

L. Je A. SURVEYER,6 RUE ST- LAURENT
A deux loedit rfie A ueCig. MNRA

1w- - r-- - 1 U kE-

., EndtRil Clriufit tlpG rni
VIaerp . lita pielle aaî. Io

A. peotpio , rx2c

lottes

res pour

lâesdame s

style@
FM«veaux

d'automne.

Les plus beaux morceaux funèbres, bouquets de noce. paniers de présentation
-Sont procures a bas prix

Chez P. McK EMSIfA& £ S1U, coin des'rues Guyet Sainte-Catherine

1
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Dans la nuit dui premier Noël
La Vierge Mlarie euit un rêve.
-D'un glaive forgé sur l'autel
Juda perçait la nouvelle Evt

soli aile, en un trouble cruel,
N'elitenda(iit plus le litalit des- anges,
Elle allait, pleurant sous le ciel,
Jésus qui dormait dans ses lang'es

Elle allait, loýin dle lcthilécrnl,
Et heiatvers la IIoIntagne,

Oùi s'élevait Jérusalemn,
Cherchant Jésuts dans la camipagnec.

Tandis que cheinanit en vain,
Ellle avançait toujours plus triste,
Aut lieu dle soli enfant divin,
Elle rencontra Jean-Blaptiste,

"N'asq-tui pas, lui dlit-elle en pleurs,
Vut irioN) Jésus dans la canipakgne ?
--- iélaLs ! Ô iiière des, doulieurs,
Je l'ai vul, mais suir la lmvXitagine

Il était en croix où des clous
Fixaient xcs pieds, ses mains divines
Smn front sanglant meurtri de coups
Etait coutronnél... nlais; d'épines,

Et la mère de Jésus-Christ
Connnecnçant déjà son martyre,
S'éveLilla... mais elle sourit
En voyant J&W&s lui poui.

AUGUSTE Le PAS,

P AGE S
DES

E N fANT S

teree fricergu ia
Qrelpituesquemipys, conpouat

'vonir, i enaneortent e as' nsle, un

les hiras vigoureux des hommes, fe-
ront vivre la femme et les entants.

[ci, peu o)u point de communica-
tioni avec le monde extérieur. Seul,
M. le curé d'un village voisin, à
vingt-cinq milles de distances, vient
une couple de fois l'an, à l'époque
de Noël, et de Pâques administrer
aux fidèles les secours de la religion.
Ce qui fait que dans la mission de
Marie, ohi vit en famille, presque pa-
triarlcalement et que joies et cha-
grins dles uns sont joiv.svet chagrins
des autres.

La chronique ajoute mêeme, que,
dans ce calmeq milieu! les commè,res
n*.avaient pas encore osé y accrocher
leur nid.

De journaux point. Cependant un
vieilla.rd (lui avait vécu -dans les
gros villages en avait rapporté une
liasse de feuilles <politiques de toutes
dates et de toutes couleurs, dont il
avait -aio itrerd ami
sonet EtdB eteêuec u

l'endroit de la bibliothèque publil
où chacun, le dimanche, se donr
rendez-vous.

Le jour devait venir pourtant>
les femmes, les h ommies bientô)t nc
riraient d'autres aspirations. (in
tarda pas à s'en ouvrir à M. le c
lors de sa dernière visite, et coint
leur furent agréables ces paroles
sat bouche souriante: "Mais . ceq
vous demandez là est très posn,,
mes amis, très psil.

1Mois de trois mois après,
envoyé spécial, venu du uieI,
doute, apportait une belle statue
la Vierge, au sourire si doux avec
bras trrands ouverts auxý néeessiti
de touts genres. Ce.fut presque un
lire, et, le premier moment de cal
venu, des bras vigoureux enlevèr
le précieux fardeau qu'ils dépýIosèr
aut pied d'une touffe de 'lilas fleu
Et tous, hommes et femmes qui
suivaient tombent à genoux en
disant la salutation de l'ange
briel: "Je vous salue Marie, etc.

Quelques années se sont écoui
Le hameau est devenu village
ajourd'hui on parle très sr

smt d'ériger unechpleIf



curé a sanctionné le projet, et, de-
main se miettro(nt à l'oeuvre pour
abattre les géants dle la forêt voisi-
ne, touteýs les. mains en disponibilité,
tant et ai bien qlue le 17 décembre,
cette même annéýe, on avait élevé à
la gloire de Dieu un sanctuaire tirès
convenable.

La Veg aux lilas", malgré le
désir qu'en avait exprimé( M. le curé,
ne. fut p)as nor rnséé sur l'au-
tel qlui lui était consacré'. Plus d'un
avait chucholté' que p)uisque les lilas,
s'éta.ient si tenacemevnt attachés à la
Vierge, c'esýt que celle-ci S'était atta-

cheaux lilas. Quelqu'en fut la rai-
son, peýrsonne encor n 'avait, voulu
mettre sur la statue dles mains pro-
fanes.

C'est le soir def Noë~l...
Les femmyes o)nt déserté- leuris mai-

sons et se renrdent vin foule à l'église
où, le sorvenui, viendiront, les y, re--

j oindlre( leurs épox, leurs frères, et
sans douite leuris facs

Bie.ntôt, dJ'unel exréit d tele l
à , l'a'utre flottqe deshndrllsd
toutes oler, lr que selcn
gaiemient les giriiklndes de vrue
l'a partie eré aut sanictuaire est
littéralement taissé d Î e p alme1 ,t te s
de cèd(re dont le parifumi se mêlevra
b)fitô^t à celui de l'encevns.

Lýe villaget est surt piedl, et de4 btou-
tes, le's hlabitationsý s'é tende11ntdefu

leS pots* s'ouvrentt et l'mn s'en va
par tripar- quatre, 4,11 toIiette dle
gala prnres place à l'église.

Serai-il ossile? L staue d lat
sin ite Virg -st là nle-me sur

onautel, covrec(omme d'un ré
seauds branhes déoulée le l'ar-

bre dle lilas,
M. le curé est doncr all liti-ime-i

avec le ic, dlans la pr-omiière partie
de la nuit, exhumer dle sa couchep de
nelige le Jeunle arbrwe aux bace
coulverte de iv. Il a sans,, doute
voulu causer cetteý surprise à ses
Ouailles! )lai.,, ô6 rdg que vOit-
on tout à coup)? Aut mome(nt où toit-
te d'une voix la pe(tite, population a
entonné le joy' eux et triomphant Glo1
ri&., la Vierge at souri et les branches
tantôt desséchées sont ait même ins-
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tant couvertes def fleýurs dlonit la p)ro-
fusio)n sýe répand en gre afme
sur l'humlel criche de- paille (où repo)-
se Celui qlui' vie'nt deý naitre.

Tante Ninette.

IRtPous à IeU <'Esrt

PROVERBES

I.-l est toujours bon d4, tenir so)n
cheval par Lx. bride.

ne faut pass mhrue sn
biscu1i t.

3--Qui *tbuopdamsn
pouePeu.

-On ne mêepslhieavec
l'ea etle inaire vecle lait.

1.-On' nie do(it pais se asevle
àtoultes ses fftiis
'2. Il nie faut pasj% i laeul

dans ses acesmis avi penr

rar1e9 pour crn ab1use.f
41. ("est dire. ul'ti fault 11110-r e-

sem1ble des, genslý de casdéua
t(ion et <le goû)etsdifrts

Onit donnéï, dlebonsrpse
Julien t-muAm dairiel

L o u l o u I t é l n ~ e r , d r i e n e 3 1 un ,

Mat Onge ls atn éhr

CHARADES AMUSANTES

L Où demeurit lapluscél4, de

Ré.AParis.

s e m b l e -t -i l i t u n l i r z .
Ré.-Fre ui au tte

rivée éi q Julin Sint AmoureII*
Ameltndai Taivel\f. Juliette Longntin,.

Lalondie, ere hîuApo
Lapointe,,Qée.-Iael Olivier-,

Madeleine S.. n, RidillairdJoet
te st-Ongef, LieSt 0Inge. élir
Martin, Souithbrtidgei (MNass.)
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Mfots pour Rire
Mladvmoiselle fait récituer à la> v>ti-

te. Kate. sa leo de, catdéchisme1. 01n
estý aut chaitre de lat nédisance, et

sî~~e e ~'héet combien "etVilain

de éý-le les faLutes et les défauts,
di'autrui.

Katef, très rouge vqoltt4 sans lmot
dire1. A% lat fin, cependilnt, n'y tetltl
pluls, eUe ques..tionetiidciii.

sui méhaneet que vous lites à
mailant. t. une,...melsnc

t'a Ipetite-nic <l lerine de, Ma-
da.gsc ilvd Raavl, iait àl une.

b<>nner de lat peniionoù<11l se trou)i

Vousaure,1lau'e4 quand
vou1s ites norsvu vzbsi d
vous'. laver, et numi, quand Jeý suis
blanche, . nwm lave!

C'et ll aMsiqu, répIgliuatà

pmandat ''ite noie'', diait li

MUun (1."il lIn omi ti

mandalit- à son pe1tt ut-ousiîi unleît
c(iq an'.< sýî.ruiIo itttto-

le (oles ponet et les<'us r

VOnemêr epiubbéle s i

jours de la créationl et l montn
du',Il doig le celleu

Tsnvi i'P' luirmament4u

(tlet ''lrpaa, où onci t il'!

que pevttite fillte de qulare ans étue

voais?
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(Suite>

" Les concessions de terre sont
gratuites là - bas, et il faut,
paraît-il, très peu de chose
pour le premier outillage.........
Mais, monsieur d'Angenne, je vous
en prie... Vous ne le croyez pas cou-
paMe comme on le prétend?... Moi,
je veux que la justice examine les
responsabilités, je veux que la lumi-
èîw se fasse... Il v a là-dessous quel-

plue horrible mystère... Etre pauvre,
déchui de toute situation sociale, ne
serait rien, mais, du culte que j'a-
vais pour mon p Pre, e ne puis me
passer. Il résiste à tout. ites-moi...

Un soupir trop significatif l'inter-
rompit.

-Ah! vous aussi! soupira Max
d'une voix brisée.

- Mon pauvre enfant, je ne puis ne
refuser, hélas! à l'évidence. Nous
avons tous, et il y eut dans sa voix
un accent de sourde rancune,- nous
avons tous été trompés... Vous com-
me les autres. Personne ne vous re-
proche rien, quelque grand que soit
le malheur que vous avez amené sur
nous involontairement... Mla fille au
désespoir...

Et le baron laissa tomba sa tète
entre ses mains.

>auvre Ciolette! dit Max avec
élan.

Vous savez quels sentiments elle
avait pour votre père...

--Oui, elle l'aimait.. chère Colette!
répéta le jeune homme, avec tant d'é-
motion cette fois que M. d'Angenne
résolut de trancher dans le vif et
sans retard.

-Oui, elle l'aimait comme tout ce
qui était à vous, car vous lui étiez
très cher, reprit-il avec une lenteur
et une emphase calculées afin que le

malheureux s'aperçut bien qu'il 1
reléguait, lui aussi, avec son père
dans le passé.

Une légère rougeur monta au
joues de Max.

-Et puisque nous parlons de Co
lette, j'ai une grâce à vous deman
der; ne cherchez pas à la revoi
avant ce départ dont vous avez l
projet. Elle est dans un état que n
feraient qu'aggraver des émotion
inutiles. Vous-même, vous avez Le
soin de toutes vos forces pour pren
dre une grave résolution. Ecrivez
nous, comptez sur notre attache
ment, mais ne troublez pas davanta
ge cette pauvre petite âme. Je m'a
dresse à votre générosité, à votr
honneur, mon ami... à votre honneu
que n'a nullement entamé à no
yeux la faute d'un autre.

-Ah! s'écria Max avec une sort4
de violencee, plût à Dieu que cette es
timne compatissante dont on me fai
l'aumône, tout le monde me la refu
sât, et que l'honneur de mon père n(
fût pas en cause!

M. d'Angenne s'étonna fort que le
requête qu'il venait d'adresser ave
une diplomatie habile autant que fé
roce restât sans réponse. Si conten
qu'il fût de n'avoir pas à résister à
des supplications, il se sentit presquf
choqué dans son amour-propre d
père. En réalité, Max, de son côté
était surpris de ne pas souffrir da
vantage de cette rupture tacitemen
imposée. Tout était devenu pour lu
presque indifférent ou du moins se
condaire depuis la catastrophe qu
avait bouleversé à ses yeux la facE
du monde. La riante idylle d'Evian
ses fiançailles déjà longues, les bel
les journées d'automne passées à la
Fresnaie dans le pare dessiné pour

FEU L.L.E TON

Au=dessus de l'Abime
TH. E3rN-TZON
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des scèânes dignes de Watteau, out Er
les jolies routes planes et unies
Touraine, quand, gais comme dei
oiseaflux et emportés d'un vol M~
que aussi léger, les amoureux fe
salent à bicyclette assaut de vitesç
tout cela lui faisait l'impression dWa
rêve. La, seule réalité dont il ne p
un seul instant se détourner, c'éta
la réalité de ce suicide qui, de pli
d'une façon (la mort n'était pas

e plus cruelle), lui avait pris son p
re

xx
Un mince paquet de Papier de tir

petit format - légèrementpafm
-la violette et noué d'un fil rose - ft

r renvoyé à Colette: c'étaient les que
e ques billets, insignifiants d'ailleur
e qu'elle avait pu adresser à Max pei
Sdant leurs fiançailles;. Une lettre
-était jointe, simple et touchant*,. 1
-jeune homme s'excusait en peu c
-mots d'avoir fait ettrer tant IL
trouble et de chagrin dans une v-

-qu'il eût voulu rendre heureuse.
-Colette répondit spontanément

Selle n'accepta it pas qu'il lui rendit s
rparole, elle l'attendrait des années
Sc'était nesar. Mais mnadart
d'.Angenne, ayýant lut cette lettre h>a
gnée de larmes, eni fit, par la force C'
la douceur (,t dlu raisonnement, r

t raincler la moitié et dé'naturer
- et:A quoi rbon ces engagements

longueif échéance et par écrit? (Joleti
se,(rait libre d'attendre sans l'avoir
solennellemient promis, et, peuit-êtr'
n'avait-elle pas le droit d'enchaîin

*l'avenir d'uin homme qui, aprèsý tou
t ne lui demandait rien. Il arrive qu
*dans un moment de crise, on écriý
des choses dont ensuite on re repenl
Madame d'Angenne comptait fal
voyager sa fille, le remède classiqu
et se disait avec u soupir qu'il fa,
Irait bien dieux ans avant qu'un ai

itre mariage devint Possible. Colett.
-ayant épuisé les protestations,
ilaissa, persuader ; uin complet sileni
eût valu tout autant que ce qu'el
répondit. Après quoi, la pauvre p,
tite s'écria:
*-Et maintenant je n'ai plus qu'
mourir de chagrina!



'-11 vaudrait mieux tâcher de vi-
vre pour "Ilui"> dlit Françoige.

-Mais que usj f aire? Il s'en va
au bout dul monde eit rgmman ne
veut pas d'necorepndnc qi..

,-Colette, il s'enr e-st fallu de bienl
peu que \-ouls nie fussiez sa femme à
l'hjeure péet.Si unt accident rd'eût
retardé vore mriagei, vous. seriez

oe pas? aur bout du1 mlonde omm
vout. ditus...

0-Oui, sai ote,. murmura ('olet-
(1,d1un air d'f"i

-YAE il partitger avec lui Il ièe
la hionte, tout ce qui l'accable?

-Oi, aqesaColettc d'unel( voix
faible dle plus Lin plus.

-Votre vif. serait brisée av ilaI

sierne, puisque vous, n'auriez plu1 s
qu'une seulle et m#mlle vie, eýt Vous s-
rielz heu-ireusv quiand mêm-ne, parce que
vous auiriez Ile droit del le soutenir eýt
dle le conis>lr. 'Je, ',miS se vous jui-
geê.nt d'aplrîs moi, (lue, vous re(gret-
tez tout cela.

Colette garda le silenlce,Qeqe
pleurs li furen.It arcespar le tai-
UeIaul que Frnçis venki dle
faire dIe ci' (lui aurait pli tre. Rienl

d'hroïuedans ,on aimable, natu
re !

-Mfais, puisqueg je- ne suis pas SaI
femme, je ne peulx rien.

Il n'yv avait viu nli Ila pomnpe d'un i
grand ii-mar à Sint-Auguytstii, nli
le défldcotg empnahé i le
fracas de gane ogus Vl'ipor-
tante ques-,tioni n'avaiekt pas été, trai-
chée, de la miantille- de4 denvtele bl-
ceathe sur l'oreille ou dlu Voile
virginal retombant sur Ile Visagev
donc les ser1menits échngé (1011omp-
taienrt pas, Unr setimenint dindignalt-
tion) et der colèrqu'lle- eut grand'-
pieinle à rrietransporta Fran-

-Vous; auriez pu insister pour le
revoir.

"-Mon pêre4 dlit qule C'est lui qui nle
l'a pa.s voulu, craignant d'affaibliir

-- En tout cas, vous pouvieZ en-
voyer eette lettre que- vous mnavie2
montrée et qui me, semblait bonne.

Françase ntsait mix longues pa'
ges oùelle-m'e a.vait veé tolitesa
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sympathie poodplrlsbue
ensutite, pare quei, slignéi d'et-le qui 1
n'avait aucuni dr oit deL sev mettre un
atant, un pareil téiiizý,iage n aull
rait puli étne (eclui qui l'eût i-e

IçuI. Mais, deý la part dr t 'oIEttq., i

Vote lttre,. reprit e-le touet Ilit
l'arat aeopatnédans> 1e\il et

dans !ilitd m'ineu tallisllaîl,
Ill'auirait rlei'" ,t''t'1 e

<l1 rayer 1l vlonllté de ni mir quii,
à ausei do moi, al tanlt d h~iî

d er.

Ah ! et vu "t' pas dul clôté

IvIe(1( du bieni, e-mi :lutt e o

fa dt ir Ilu i1o t110 t'asti l de
voi na psd rèlesli fi, o il lie

peta inos prescrr1.ir qutd iuus

pi ~ ~ ~ ~ I 1fnd et d'gi ci êtr lire qu

saIl"fi ser c guIuq er. i x" a

f erfrais tutli pitur apporte la
plu faible1 lueur de joi V un eav-l

sanslvirmrité, I etotala>

('o'lett recul laoot,î'mn
a-lvc cete xresond cri't t d
m<'iane quviblse a ifilelt
mentil dean ( a i Ie, e it unLý mostl qui

[IL e pun reprocl.mi'opsý bl
deri itulblki Sranç i appdirait-

queiri vune vou elivintrss : luiplu
qu' moi. s-. .Pl1

Poue rhrà11i Françoie c fc ut comm ila 

teui fele 'Illeamait de mous e

gela urilt,d r- logepdéuisé solPus

L'ra:îds lý sacrifie s, dût ell res tr ce q-

1*'làlei1 qu si loip e t pa 1 1 f9 k

(' 1 o là, dan la 1 C 1 lituî e sa' eI

'ha l , rle olî ri, com1 1 'l eut14 1
1)o1tîstilt li a m i , le 11 P 1 î1 1i 1 l o1 L le

L'oil1igna t Lî- I_ 1 1r1 -Uohis et 1le 1 cx

fi ris fr-a mu't prslw' u i

t ol'I t'ls 'rt eIe''l

Iam'1 1 aP 1 toilà 1' l 1u1t-îîî'

déjàt 1n 1 ol sîlisît 11 t îîet

v t or 1o m le liît I1 enc"

tuî e, 'tî dune pui , l puis

rl s rapîu'1 t le t emp o e l le

lat de I evlit ise i t il s 'en tena1it iî ' t

vc il le l , iai t de rg). i1 'ttl, phio( hîuîi
i ' qui pouitait ils - r llie, a Y ei' - '

VII~ illig'. n au u a'it IL l It 1 r flt r .

litî'a tjiii 1li keui eim ia' lit

(I la wri lie 'étit répand'.1 s'étit doîî

quelle at itéémii "proigue
d'et muiême"l, maisn i éit tps î'n
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nséquences, devait transformer
ut le restie de sa vie. A partir de
moment, elle écouta sans discus-

in les plaintes, de petit ýoiseau bles-
qu'exhalait C3olette ; il lui: restait
ur elle de sa tendregS d'autrefois
c indulgence apitoyée, un peu mé-
santte au fond; niais quand Co-
te. qui avait besoin d'une confi-
ite, en attendant les, distractions
' elle ne voulait pas se permettre
qu'à~ nouvel ordre, lui dit :
'-N'est-ce pachérie, vous du
iris vous ne mi'abandonnerez ja-

e réllpliquia très doue
;'il s'agissait d'un
e:

(A suivre)

~ement, oin-i
e chose con-

Un cadeau de bon goût
le lit sais rien dev plus agréable qu'un cit-

deual qui1 réluisse à la fois les deux quali-
tés dl et-ri utile et dlu plaire.

Pairmli cets cadeuxi <toue, qui ont le privi-
1rg'e d 1e fire plaisir et dle rendrei service,
p)oUlrqt,ý ne m truî-ospas une su
rance kt lC (lu cescoihfaiol at\Ianttgci-
ses qu'to.flre "LIa augrd "

Vous dites i) votre feiniew, à vurefille
Tivins,viiunrudea Saver lieu

kc t'offre auor'un ciicdulil. J'ai dé-
bouXLrsé aujourcd'hui le premier versemet
d'une ssrneprise pour s,)i, dont tu au-
ras tout leý bééliçie, soit dans quelques au-
nées, Soit uprés, ia nu1<rt

N'est-ce pas le bon mnoytu dl'assurer à
CeUXqu illý'o iMle u111 vie exeml1pte de kouI-
cis> un aveir (>f sera uliiiuué la nlisére et

C roye-L Rienl nev 1-Ld la vie- plus l~
ru i supporqyter' quev lffle qu'on a inis à l'a-
!iri téous cu[- que nous ais autour dev
nous. ],es fardeaux del lat lutte de tous les-

jonr sqlt allégés et rien nlevflous pèse
quand oun est liicnl sûr (1lu lvladumainl.

, nev con-çois pasU qu1'ron soyit on si apa-
tlhiquesý ou si .nilrnsà ce sujet. -On1

sogek s'aclheter dui cnfort, ou a se p)arer
de, beaux byijoux, muais on néglige ce qlui vaut
cenit j.ois nlculx, onu néglige dahtrla
paix et lit traîu1 uilité fuiturc.

Et pour1itanit, cela 11e vaut-il pals ii'
que tout ce (Iue Vl'npuri désirer.

P11)lrqluoÎ certainles pesone-e ett o-
bire ialvrnein~dpisfteli ae
meu.It le revenlu sanjs selerli se préociiclpVr
plus qu'il lie 1,a1t ý, -'et que( rus perso)n-
icsi e<uit assurlé leur vie', qui'elles éçcoIirAfli-
,%,ult ti)lt juste ce qui leuir Lauit pouir payer
leurs vivres, et qule cuela les sauive (le se
rrygner ?davantage estiirant qul'cleq býnt fa:t
uNsez quand elles. ont assutré leur vie et as-
sutré ei mlétre 'tennllS l'avunir (je leur tanll-

7, Place c
errez crAt
We.

.lé k f Ï-_1 __ __ _' _ ; L_ I ý l 1 iý __ -... IL ___ fIt% i 'L -- _ _1 - _- -_FORRURES!
Confection soignée

Dernières

veautés. Not

putation à soutenir

est votre garantie.

(UIIOI
BEAUTE

STyI-
QUALITÉ

2M0 Boulevard Saint-Laurent
TÉL. :MAIN 3163

2? r-Ou*0. Normandiný-,
Succmule

220 rue Saint-Jacques
TÉL -MAIN -667

_Aýux_

Cheresý Lecâtrices
de ce Journal

MERES DE FAMILLE, JEUNES FEMMES.
Voua qui étes Anémiii(ées, Débilitées par les
fatigues dle la Famille ; don~t lpis forces s'épuii-
sent jorelmn.Fortifies vos nerfs, vos
inscles, régiénérez votre constitution pour
é%iter, la Net'ir.éthiélcd.

POUR VOS CHERS MIGNONS
Vous favoriperez la pério le (lela croissance, la
formation dp@ os, dlei articulations, détotir-
nant la Coxalgie, et la d4iviati )n des mein-
bres.

JEUNES FILLES CHLOROTIQUES, aux couleurs
PALES

Ne vous laissez pqý abattre par les intemnpé-
ries, au moment de ces graridles chaleurs qui
vous rendent falble,dyspeptiques,apattbiqnes(,.

Rappelez-vous tolites que
LE VIN PHOSPHATE AU
QUINQUINA DES
IRR. PP. TRAPPISTES d'Oka

est le seul remèéde reconnu contenant lezt prin-
cipee vitaux redonnant, la vigueur, la Force,
la Santé.

En vente partout, Se déflher d Imitations

ab d~ti~ n' la alhd onE DIR SU ann.

1
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